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Pilote expérimenté, Greg sut tout de suite que son F.K. ne
l’emmènerait pas plus loin.


F.K. pour Flying Kangaroo : kangourou volant. Flying
parce que le petit aéroglisseur biplace pouvait voler, effectivement, sur
d’assez grandes distances, porté par ses ailerons escamotables. Et Kangaroo
moins à cause de son mode de propulsion, par bonds souples, sur n’importe quel
sol, qu’en raison de cette chaude impression de sécurité que l’on éprouvait,
une fois sanglé dans le siège-baquet de la bulle incassable : le petit
marsupial blotti au fond de la poche maternelle !


Tout cela en temps ordinaire, bien sûr. Greg tenta de virer de
bord. Impossible. De sortir ses ailerons. Bloqués. Et le kangourou, déjà, ne
courait plus que sur son erre. Épuisait, en impulsions de plus en plus
languissantes, l’énergie résiduelle contenue dans ses piles. Envolée,
l’impression de sécurité… la seule chose, à ce stade, qui pût voler
encore !


Avec un parfait sang-froid nuancé d’amertume, Greg décida de se
poser pendant qu’il lui restait quelque autonomie de manœuvre. Choisir au moins
son « point de chute ». Ce serait son dernier luxe ! Essayer
d’échapper aux regards. Juste le temps nécessaire pour évacuer l’appareil et se
perdre dans les ruines du quartier abandonné. S’y perdre avec une chance sur
deux de n’en plus jamais ressortir…


Adroitement, Greg inséra le kangourou à bout de souffle entre deux
pans de murs, au cœur d’un pâté de maisons. Tout le quartier, ainsi découvert
en rase-mottes, n’était plus qu’un immense pâté de maisons ! Un pâté aux
ingrédients bien broyés, bien amalgamés, par des lustres d’intempéries, en une
seule nappe hérissée, moutonnante, que découpaient, inégalement, les anciennes
voies de circulation, elles-mêmes jonchées de débris innommables. Pas un
véhicule, pas une silhouette en vue, nulle part, mais naturellement, il ne
fallait pas se fier aux apparences…


Le F.K. stoppa sec. Une cloison percée, déchiquetée, acheva de
s’écrouler, dans son voisinage, saupoudrant la bulle d’une épaisse poussière
grise qui, très opportunément, ternit l’éclat du plexiglas. Camouflage-express
non prémédité, mais parfaitement efficace. Avec un peu de chance, les Rats
ne trouveraient pas immédiatement l’épave…


L’épave ?


Greg procéda aux vérifications de routine, tandis que le nuage
extérieur retombait lentement. Tout paraissait normal. Rectification :
tout était normal. À ceci près que rien ne marchait ! Ce qui
signifiait que le F.K. avait été saboté, tout bonnement. Quelqu’un s’était
débrouillé pour que l’appareil pût démarrer, fonctionner quelque temps. Avant
de connaître la panne la plus définitive, la plus totale !


Qu’une panne aussi générale, aussi absolue, se produisît fortuitement,
était impossible. Impensable.


Avec cette réserve, toutefois, que le sabotage d’un F.K. du motor-pool
Hamilton était encore plus impossible, encore plus impensable !


Surtout quand on songeait au nombre de trahisons, de complicités
nécessairement impliquées.


Surtout quand on songeait qu’il s’agissait du F.K. piloté de façon
habituelle par Greg Hamilton, le fils unique du grand Hamilton en
personne !


Bref, conclut Greg avec un sourire crispé, cette panne – ce
sabotage – étaient impossibles. Donc, il n’était pas, il ne pouvait pas
être en rade au milieu de ces décombres. C’était un faux-semblant, une
hallucination, un cauchemar ! Greg s’esclaffa, sans gaieté réelle, en
constatant que le vidéocom de bord n’était pas en meilleur état que le reste. Puis
en accrochant à son ceinturon les différents accessoires de la « panoplie
de survie ». L’illusion avait la vie dure et s’il ne se réveillait pas en
sursaut d’un instant à l’autre, il serait bien obligé de faire comme si !


Juste avant de quitter le kangourou, il enclencha le dispositif
d’autodestruction, réglé sur une demi-heure. Pour rarissime qu’il fût, ce genre
d’événement n’en était pas moins codifié de A jusqu’à Z et l’article Z de la
procédure d’abandon, c’était, précisément, ce coup de pouce sur le bouton
rouge ! Ni aucun F.K. ni aucun autre type d’appareil ne devaient jamais
être laissés intacts à la disposition des Rats, c’était peut-être
le point le plus impératif de toute la liste…


Greg s’éloigna du kangourou piégé, surpris de se trouver aussi
calme… pour un fils-à-papa dont la réputation n’était pas exactement celle d’un
héros. Plutôt celle d’une sorte de gamin prolongé, protégé, qui avait vécu,
jusque-là, dans l’ombre massive de son père, et qui, malgré sa propre carrure,
ne brillait pas spécialement par le courage !


Logiquement, étant ce qu’il était, il aurait dû s’affoler. Avoir
peur.


Or, non seulement il ne s’était pas affolé, non seulement il avait
appliqué les consignes, point par point, mais la peur n’existait, en lui, qu’à
l’état de latence, de possibilité lointaine. Et ce qui surnageait pour le
moment c’était une espèce de curiosité abstraite à la perspective de devoir
survivre pendant une durée indéterminée dans un de ces quartiers
« maudits » sur lesquels couraient tant de rumeurs horribles. On eût
dit qu’il y avait, en lui, deux personnages. L’un qui agissait. L’autre qui le
regardait agir et qui s’étonnait, doucement, de n’éprouver que des sensations
de spectateur ! Un peu comme si, tout au fond de lui-même, il eût subsisté
quelque doute quant à la réalité de cet accident provoqué, de ce naufrage en
pleine zone hostile…


Atrocement concrètes, les premières preuves de cette réalité
attendaient Greg au croisement d’une rue et d’une avenue qui se présenta à lui
lorsque, progressant parmi les ruines, il parvint à l’extrémité du bloc.


Il les entendit feuler et gronder, ces preuves, bien avant
d’atteindre le carrefour. Poursuivit son avance l’arme au poing, sur la pointe
de ses bottes souples.


Du haut d’un tas de gravats, il put les contempler à loisir.


Des centaines de chats.


Agglomérés en cinq groupes, en cinq grappes grouillantes,
grappillantes, autour de cinq cadavres qu’ils déchiquetaient à qui mieux mieux,
de la dent et de la griffe. Ne délaissant la curée que pour déguster le fruit
de leurs efforts, à petits coups de mâchoires délicats, gourmands, appliqués,
ou pour lécher méthodiquement les doigts écartés de la patte griffue dont ils
venaient de se servir comme d’une petite main préhensile.


Greg ne respirait plus, les tripes nouées, le cœur au bord des
lèvres. C’était une chose d’avoir entendu parler de ces hordes de félins
charognards. C’en était une autre de les voir à l’œuvre ! Drôles de
créatures que ces chats retournés à l’état sauvage, en quelques douzaines de
leurs générations tellement plus rapides que celles des hommes… Au point
d’opérer en bandes, comme les rats et les chiens, leurs concurrents directs
pour la maîtrise du pavé, entre les ruines des quartiers maudits… Au point de
jouer les « croque-morts »… dans toute l’acception du terme !
Mais qui conservaient, dans leur façon de manger et de faire leur toilette, les
manières de salon de leurs congénères restés domestiques, tels qu’ils
ronronnaient toujours sur les coussins des zones civilisées ! Capables de
déchirer les cadavres avec le petit doigt en l’air !


Cinq cadavres récents, apparemment : bien que le vent lui
soufflât dans le nez, Greg ne percevait qu’une vague odeur fade, écœurante.
Cinq victimes d’une de ces batailles entre bandes rivales, réputées, elles
aussi, pour leur sauvagerie ? C’était probable. Moins intelligentes ou
moins promptes, en raison de leur rythme de reproduction et de maturation
tellement plus lent, à s’adapter aux circonstances nouvelles que leurs
homologues à quatre pattes, les bandes humaines des quartiers maudits
continuaient à se battre entre elles. Alors que les chats, depuis longtemps, ne
se battaient plus que contre les chiens ou contre les rats ou même, ne se
battaient plus du tout, ou seulement lorsque la bataille redevenait vitale,
inévitable : quand la viande d’homme mort se faisait trop rare. Une chose
qui n’arrivait pas très souvent, affirmaient les experts. Mais les experts
affirmaient tant de choses… basées sur tant d’inconnues !


Fasciné, Greg observa, un long moment, la danse gracieuse d’un chaton
qui jouait avec un curieux objet globulaire, le chassait devant lui, le
poursuivait, le rattrapait, le chassait encore à petits gestes ronds,
ravissants… Puis Greg identifia l’objet et se détourna, précipitamment, pour
vomir dans les gravats. Comment n’avait-il pas compris, tout de suite, qu’il
s’agissait d’un œil ?


D’un œil humain…


L’explosion du F.K., là-bas derrière, le surprit alors qu’il se
remettait, graduellement, des nausées qui l’avaient ébranlé de fond en comble.
Il semblait impossible qu’une demi-heure se fût écoulée ainsi, en
contemplations morbides, et pourtant… De nouveau, Greg avait l’impression de se
regarder de l’extérieur, et le trouvait plutôt lamentable, le fils unique du
grand Hamilton ! Désarçonné par la première épreuve et crachant ses boyaux
dès le premier contact avec la réalité crue…


Il se redressa lentement. Ce qui restait du kangourou flambait dans
les ruines, en dégageant une fumée noire qui n’allait pas manquer d’attirer les
Rats sur le lieu du sinistre. Les Rats avec une majuscule, pour
les distinguer des autres : c’est-à-dire les hommes qui vivaient comme des
rats, dans ces champs de décombres… Il avait trop préjugé de son sang-froid
illusoire en réglant sur une demi-heure le dispositif d’autodestruction. Un
délai plus que suffisant, en théorie, pour lui permettre de s’éloigner au
maximum… alors qu’il n’était même pas sorti du bloc !


À contretemps – mais n’agissait-il pas, toujours, à
contretemps ? – il décrocha de son ceinturon le vidéocom portatif de
la « panoplie de survie ». Constata, sans étonnement, que lui non
plus ne fonctionnait pas, et l’écrasa, de toutes ses forces, contre un proche
bout de mur. Calmé par cette manifestation de violence, il allait repartir, à
l’oblique, dans une direction qui l’écarterait, et du kangourou, et du festin
des chats, lorsque la voix jaillit du décor :


— Fais pareil avec ton arme, Fuzzie ! La casse
pas, non ! Mais décroche-la de ta ceinture, sans la sortir de son étui, et
pose-le tout gentiment sur les briques, juste à côté de ta main droite !


Subitement baigné de sueur froide, Greg se figea, balayé, submergé
par une sensation soudaine de futilité, de frustration, d’impuissance. Quelque
chose en lui – quelqu’un – brûlait de dégainer, d’en découdre… Sous
les yeux de quelqu’un d’autre qui savait, d’avance, que rien de tel ne se
produirait ! Qu’il n’irait, jamais, jusqu’à ces gestes extrêmes… Toujours
cette étrange dualité acteur-spectateur qui faisait de Greg Hamilton, le fils
unique du grand Hamilton, un velléitaire !


La voix répéta, deux tons plus haut :


— J’ai dit sur les briques, à ta main droite !


Simultanément, claqua la détonation sèche d’un de ces antiques
pistolets à poudre chimique dont la balle vint fouetter les gravats à quelques
centimètres de Greg.


Qui hésita, un instant encore. Bien sûr, il était son seul
spectateur, mais ce serait trop bête, trop ridicule de tomber, comme ça, aux
mains de ces ordures ! Une demi-heure dans le domaine des Rats et
déjà vaincu, coincé, prisonnier, c’était d’autant plus inacceptable que Greg
était bien certain d’avoir repéré, cette fois, le point d’origine de la voix…
et de la balle ! Il s’imagina plongeant à couvert, arrachant l’arme à
l’étui et pulvérisant, à pleine puissance, et l’adversaire, et le pan de mur
derrière lequel il se dissimulait.


Puis une autre voix réitéra l’ordre donné, sous un angle différent,
et c’est avec une sorte de soulagement abject que Greg Hamilton fit ce qu’on
lui demandait, son pouce manœuvrant, toutefois, à travers l’ouverture pratiquée
dans l’étui, le cran minuscule qui, en quelques minutes, rendrait l’arme
inopérante. Une autre consigne impérative, comme la destruction du Flying
Kangaroo…


Et c’est alors qu’ils sortirent de leurs cachettes… Dix… douze
personnages hétéroclites conduits par un grand gaillard très brun, très velu,
d’une trentaine d’années, à qui appartenait la première voix :


— T’as bien fait de pas jouer au con, Fuzzie ! T’aurais
voulu te battre, on avait le nombre et toi pas une chance… comme tu peux
voir !


Greg acquiesça machinalement, d’un signe de tête presque
imperceptible qui constituait moins une approbation que la reconnaissance d’un
état de choses. Ce qui l’atterrait, surtout, c’était de ne pas les avoir
entendus approcher, tous autant qu’ils étaient ! Il fallait que ces
gens-là aient retrouvé, dans les quartiers maudits, le secret des progressions
furtives et des reptations silencieuses, au cœur des jungles disparues…
D’instinct, Greg protesta :


— Ne m’appelle pas Fuzzie ! Je ne suis pas un
flic !


Le mot venait de fuzz, un terme d’argot de la pègre
passé dans le langage courant vers le milieu du XXe siècle. À
la protestation de Greg, répondit un rire formidable, écrasant :


— Ha ! Ha ! Ha ! Même les Piggies aiment
pas qu’on les traite de flics !


Le grand gaillard en était convulsé de rigolade. Il arborait une
étrange tenue de cow-boy de « western », avec deux superbes Colt
Frontière, des pièces de collection, portés bas sur les hanches, la partie
inférieure de chaque étui sanglée autour de la cuisse par une mince courroie de
cuir. Rat et nostalgique d’un passé postiche, d’un passé pastiche qui
n’avait jamais existé, sous sa forme stéréotypée, que dans ces vieux films
d’archives, le colosse – pas loin de deux mètres pour pas loin de cent
kilos – était vraiment un curieux mélange !


Chef incontesté de son clan, à part ça. C’était visible à la
manière dont tous les autres se tordaient, en écho, exactement comme si le
trait d’esprit, puisque trait d’esprit il y avait, eût été le meilleur du
siècle ! Mais faisaient-ils ça pour flatter le chef ? Ou simplement parce
qu’ils étaient tous plus ou moins débiles ?


Greg se posa la question, brièvement. Puis il s’en posa une autre… Piggie
ou Fuzzie, quel sort allaient-ils lui réserver ? Pour
l’instant, ils se bornaient à le coincer dans leur demi-cercle d’hilarité convulsive…
et riaient. Riaient. Ne pouvaient plus s’arrêter de rire !


Désorienté, Greg se retourna vers le carrefour. Si le vacarme avait
effrayé les chats, leur peur n’avait pas duré. Ils étaient attablés, de
nouveau… quoique leur fringale donnât des signes d’apaisement. Le colosse
ricana en torchant, d’une patte énorme, ses joues ruisselantes :


— Ça te la coupe, ça, hein, Piggie ? Cyclope !


— Ouais, Johnny ?


L’interpellé n’arrivait pas au niveau de la poitrine du chef de
bande, et la masse de tissu cicatriciel qui recouvrait – remplaçait –
son œil gauche, justifiait le surnom. Johnny gouailla :


— Montre au Piggie comment tu fais ta récolte !


— D’ac’, Johnny !


Cyclope courut vers les chats, miaulant à s’y méprendre entre deux
classiques :


— Pussy… Pussy…


Les bestioles s’écartèrent. Mais sans se presser ni se disperser
outre mesure. Juste un recul de quelques mètres, suivi d’une prise de position
en cercle autour du premier cadavre choisi par Cyclope. Il était évident que
nulle frayeur n’habitait les félins. Patiemment, ils se pourléchaient les
babines ou commençaient une toilette approfondie en observant l’homme qui, le
couteau en main, s’affairait.


Johnny expliqua fièrement :


— Tu vois, ils n’ont pas peur de nous parce qu’on leur fait
pas la chasse et pourquoi on leur ferait la chasse puisqu’ils nous sont
utiles ? C’est tantôt eux, tantôt les chiens qui bouffent les macchabées…
et les rats qui passent derrière finissent de nettoyer les squelettes !
Sans eux, faudrait qu’on joue les fossoyeurs entre deux bagarres et ce serait
pas marrant ! Alors, on leur fout la paix, ils nous gardent le champ
propre et tout se passe bien… Note qu’on se prive pas d’en ramasser pour notre
bouffe, mais en douceur, tu vois ? Sans chasses ni battues ni rien d’aussi
brutal : la capture discrète, quoi ! Manière de pas alarmer les
autres…


Haussant ses épaules gigantesques :


— Comment veux-tu qu’ils soupçonnent ? Pour ceux qui
disparaissent, ils doivent accuser les chiens ou les rats… en admettant qu’ils
réalisent ! Et vu leur vitesse de reproduction…


Greg suivait, halluciné, le manège de Cyclope qui bondissait, comme
un singe, d’un cadavre à l’autre, opérant avec une dextérité qui sous-entendait
une longue pratique.


— Si j’ai bien compris, vous avez trouvé un mode de vie… un
rythme de coexistence avec les animaux… mais entre hommes…


— Quoi, entre hommes ? Je croyais que pour vous autres Piggies,
on n’était rien de plus que des rats !


Ayant lancé son barrissement, le colosse, de toute sa hauteur,
guettait, quêtait l’admiration que ne pouvait manquer de lui valoir sa
brillante réplique. Il reçut le témoignage qu’il attendait, sous la forme de
gloussements et d’interjections et de « Sacré Johnny ! »
enthousiastes.


Tandis que Greg enchaînait faiblement :


— Ces cinq morts…


— Des cons !


La voix tranchante à l’égal du geste.


— Des cons ! Comme tous ceux qui veulent pas marcher avec
nous ! Et tous ceux qui veulent pas marcher avec nous… on les crève !


Cyclope revenait, hilare. Présentant, sur sa paume ouverte,
quelques globes oculaires glaireux, fraîchement extraits de leurs orbites.
Johnny précisa d’un ton naturel :


— C’est son dada ! Peut-être parce qu’il a perdu l’un des
siens… Je voudrais que tu voies sa collection de bocaux…


Les ricanements repartirent de plus belle alors que Greg se jetait
de côté, plié en deux par de nouvelles nausées.


— Petite nature, pas vrai ? Faudra t’habituer, Piggie !


Greg haleta entre deux hoquets :


— Tout à l’heure, c’était Fuzzie ! Maintenant,
c’est Piggie ! Pourquoi pas Techno ?


— Parce que t’es pas un Techno !


Aussi tranchant, aussi péremptoire que lorsqu’il avait qualifié les
cinq morts.


— Un Fuzzie non plus, d’ailleurs ! T’es un Piggie !
T’es même le roi des Piggies !


Il s’esclaffa, donnant le signal d’une troisième rumeur
approbative. Admirative. Piggie venait de pig, cochon.
Devenu synonyme de bourgeois, au cours du XXe siècle. Et le
double sens possible de « roi des Piggies » était d’une
finesse qui mettait en transe le chœur des béni-oui-oui. Johnny ajouta :


— T’es bien le roi des Piggies puisque tu t’appelles
Greg Hamilton et que t’es le fils de ton père ! Bienvenue chez les Rats,
Greg Hamilton ! On t’attendait !


Greg se sentit vaciller sur place.


— C’est vous qui avez…


— Ouais, c’est nous qu’on a ! Ça te la coupe que de
vulgaires rats d’égout comme nous autres, on ait le bras assez long pour
organiser, chez les Piggies, quelque chose d’aussi fabuleux que
le sabotage du F.K. personnel de Greg Hamilton !


Fabuleux était le mot. Que ce sabotage eût pu réussir bousculait
déjà l’entendement. Qu’il eût été organisé, orchestré de l’extérieur, par et
pour les Rats, était presque inconcevable. Pourtant, c’était vrai
puisqu’il était là, et qu’ils étaient là, et qu’ils connaissaient son identité,
et qu’ils avaient su, d’avance, que le Flying Kangaroo tomberait en
panne…


D’un geste lent, nonchalant, Johnny allongea la main jusqu’à l’arme
de Greg posée sur le tas de briques. Fit la grimace en la sentant chaude, à
travers l’étui. Dit avec un regard de reproche :


— Tu avais détruit le F.K. ! Tu pouvais pas nous laisser
au moins l’arme ?


Il parlait d’un ton calme. Presque plaintif. Greg haussa les
épaules.


— C’est une règle absolue que rien ne doit, jamais…


— Tomber entre nos sales pattes ?


Le colosse, bon comédien, se composa un masque douloureux.


— Je connais la chanson ! Mais on aurait pu croire que le
fils Hamilton se sentirait suffisamment au-dessus des règles pour les
enfreindre !


Parfaitement déraisonnable, eu égard à sa position, une colère
sourde grondait, mauvaise conseillère, dans les veines du prisonnier.


— Tu sais ce qu’il te dit, cow-boy à la manque, le fils
Hamilton ?


L’expression de Johnny se fit pensive, tandis qu’un grand silence
pesait sur l’auditoire.


— Tu sais que t’es gonflé… pour un fils à papa élevé dans du
coton ?


Puis, sans que rien ne l’eût fait prévoir, sa main gauche partit
comme la foudre. Frappa la joue de Greg avec un claquement de battoir sur du
linge mouillé. Aux trois quarts assommé, le malheureux roula dans les gravats,
le visage en feu, la tête légère.


Quand il se releva, chancelant, sur un ordre ponctué de coups de
pieds dans les côtes, son oreille tuméfiée battait comme un cœur emballé par
une longue course et tout le côté droit de sa mâchoire pesait, anesthésié.


Du fond d’un brouillard opaque, lui parvenaient, feutrés, les rires
du chœur antique :


— Qu’est-ce qu’il lui a filé, Johnny !


— J’espère qu’il s’en souviendra !


Et jamais la voix du colosse n’avait été aussi calme. Aussi suave.


— Ouais ! Tâche de te rappeler l’avertissement !
Tâche de te rappeler qu’on parle pas comme ça à John Wayne !


Greg distingua, vaguement, les tourbillons que décrivaient autour
de leurs pontets, dans les mains du géant, les deux magnifiques Colt Frontière.


Avant de regagner leurs étuis, dans la même fraction de seconde,
avec une précision mathématique.


John Wayne…


Le nom d’un acteur de cinéma du siècle passé… Qui avait joué
surtout dans ces trucs infantiles à la psychologie plus que sommaire…
Effectivement, ce type possédait la découpe puissante de l’acteur et singeait
sa conduite, sa démarche, ses attitudes… telles que découvertes sur l’écran,
bien entendu. Jusqu’à porter le costume qui avait fait sa gloire. Jusqu’à
porter son nom ou plus exactement son pseudo, celui sous lequel le monstre
sacré, mort dans le dernier quart du XXe siècle, avait vécu
toutes ses vies de carton-pâte…


Un cinglé perpétuant, dans le cadre d’une civilisation agonisante,
le souvenir d’un monde illusoire…


Entouré d’un cercle de débiles mentaux.


Dont un, baptisé « Cyclope », collectionnait les yeux
humains, dans des bocaux remplis de formol.


Telle était la troupe qui l’emmenait. Le poussait, rudement, parmi
les ruines.


Vers quel trou à Rats ? Vers quelle autre sorte
de dinguerie ?











 


 


CHAPITRE II


Trop jeune pour avoir connu la ville autrement que sous son présent
aspect chaotique, Greg n’aurait pu dire à quel endroit exact de l’ancien New
York il avait posé le Flying Kangaroo, à quel endroit ils
quittèrent la surface pour s’enfoncer sous terre.


S’y enfoncer d’un étage ou deux, selon les lieux traversés. Il y
avait beau temps que les ascenseurs ne fonctionnaient plus, dans les buildings
restés debout. Beau temps qu’il n’y avait plus rien à piller dans les bureaux
et les appartements délaissés, vandalisés, veufs de toutes leurs vitres. Beau
temps que les Rats, fuyant les rez-de-chaussée trop vulnérables,
tant aux raids des clans adverses qu’aux incursions des Fuzzies, avaient
fini par descendre dans ce qui avait été, jadis, des parkings, des caves, des
chaufferies, des chambres fortes, des salles d’archives et de stockage, toute
l’infrastructure complexe qui ravinait le sous-sol des modernes métropoles. En
deux ou trois décennies, ils avaient abattu des murs, percé des cloisons,
creusé des bouts de tunnels, des tronçons de boyaux qui avaient transformé les
fondations de la ville en un réseau de locaux habitables et de voies
souterraines continues. En une ville sous la ville. À quel point vaste le
réseau, à quel point continues, les voies, Greg était en train de le découvrir…


John Wayne – dont le Stetson bousculait parfois les ampoules
de « l’éclairage public » – marchait en tête du groupe avec Greg
à sa droite, houspillant les curieux intrigués, excités par la capture du Piggie,
et jouant, non sans suffisance, le rôle du guide omniscient,
omnipotent :


— Avoue que c’est comme pour le sabotage de ton F.K. !
Avoue que tu t’attendais pas à voir quelque chose d’aussi bien organisé,
d’aussi bien aménagé…


— J’avoue !


— Là-bas dans le fond, c’est un de nos centres de production
d’électricité… On a stocké les piles à combustible dans l’ancienne salle des
coffres de je sais plus quelle banque… derrière une porte blindée de je sais
plus combien d’épaisseur ! Astucieux, non ?


— Jamais d’irradiations accidentelles ?


John Wayne s’esclaffa :


— Qu’est-ce que ça peut foutre ? Les mecs qui travaillent
là-dedans portent des combinaisons protectrices… et ceux qui doivent courir des
risques sont pris dans les gars qu’on fait aux pattes et qu’on utilise comme
ça… Plus rationnel que de les flinguer, non ?


— Tout à fait rationnel !


Abruptement, les traits grossiers du colosse se fendirent sur un
énergique coup de gueule :


— Dégagez la piste, nom de Dieu ! Que Charlie attend ce
mec pour le cuisiner !


Peur des réactions violentes de John Wayne ou crainte suscitée par
le nom de Charlie ou les deux, la foule en effervescence se divisa, docilement,
pour laisser passer le cortège, mais des voix lancèrent, de droite et de
gauche :


— Quand Charlie en aura fini avec lui, tu nous le passeras,
qu’on rigole un peu ?


— On aimerait lui faire sa fête, à cette ordure !


— Rince-toi l’œil, Piggie ! T’en as pas pour
longtemps à nous reluquer comme des bêtes curieuses !


— T’as pas l’air content d’être ici !


— Nous, on est heureux de t’avoir !


Des mugissements d’allégresse saluèrent la dernière réplique et
John Wayne expédia, dans les côtes de Greg, un petit coup de coude qui le plia
en deux. Gronda puissamment, à fond de poitrail :


— Ça te fait pas plaisir, Piggie, d’être aussi
populaire ?


La moitié de Greg Hamilton soucieuse avant tout de sauver la face
plastronna, le souffle court :


— Si ! Beaucoup !


Tandis qu’au-delà d’une façade qu’il espérait impénétrable, l’autre
moitié tremblait d’appréhension contenue. Il ne faisait pas l’ombre d’un doute
que sans la présence de John Wayne et de Cyclope et des autres, tous ces
gens-là lui auraient sauté dessus pour le lyncher sur place. Et les filles, les
femmes, n’étaient pas les moins virulentes… Toutes ces obscénités qu’elles
braillaient… toutes ces horreurs qu’elles promettaient de lui faire subir…


Mais le pire, c’étaient les gosses… Extraordinaire, d’abord, d’en
voir un tel nombre grouiller dans les jambes de leurs aînés… Effroyable,
ensuite, de les entendre vociférer les mêmes invectives, les mêmes menaces que
leurs aînés !


Plantée au milieu du passage, poings aux hanches, une jolie
fillette, qui ne devait pas avoir plus de quatre ou cinq ans, glapit, derrière
sa mère et dans le même registre suraigu :


— Moi, je lui couperai, au Piggie ! Et je
lui ferai bouffer toute crue !


Et toute l’assistance débraillée, costumée de bric et de broc,
hurla de rire. Greg releva d’une voix morne, à l’adresse du colosse qui se
tapait sur les cuisses :


— On rit beaucoup, chez les Rats !


Johnny le remit dans le bon chemin, d’une bourrade.


— Pourquoi ? On se marre pas autant, chez les Piggies ?


Plutôt que de répondre par la négative, Greg préféra s’abstenir.
Non, on ne riait pas autant, chez les Piggies. Et jamais aussi
fort. Et certainement pas des mêmes choses ! Afin d’éviter que John Wayne
ne réitérât sa demande, il questionna brusquement :


— Qui est ce Charlie ?


Un revers dédaigneux de la main du colosse, en pleine figure,
l’envoya dans les bras des autres types de l’escorte, qui le repoussèrent.


— On ne dit pas ce Charlie ! Et puis, y a que nous
autres qui avons le droit de l’appeler Charlie ! Pour toi, ce sera Monsieur
Manson !


Charles Manson.


Greg dut fouiller un instant sa mémoire… L’association du nom, du
prénom et de la fonction de chef de bande lui rappelait quelque chose, mais
quoi ?


Puis il retrouva la référence, dans un recoin oublié de son fichier
mental… Souvenir d’un vieux cours de psychologie criminelle… Charles Manson
avait été un chef de bande, vers les années 70 du siècle passé, qui subjuguait
ses acolytes par des techniques de conditionnement et de contrôle mental
empruntées à celles du « lavage de cerveau ». Au point de leur faire
commettre des atrocités auxquelles il ne participait jamais en personne.


À moins qu’il ne s’agît d’une concordance improbable du nom, du
prénom et de la fonction, le fait que ce type se fût rebaptisé Charles Manson,
comme le colosse s’était rebaptisé John Wayne, fournissait, sur la psychologie
du personnage, une première indication assez inquiétante !


*

*   *


Greg se tint parfaitement immobile tandis que « Charles
Manson » se plantait devant lui, abattant à intervalles réguliers, dans la
paume de sa main gauche, la lame étincelante du long couteau-machette qu’il
venait d’extraire du fourreau pendu à sa ceinture.


Charlie n’était pas très grand. À peine un mètre soixante-dix.
Quinze bons centimètres de moins que Greg Hamilton et trente de moins que John
Wayne. Mais son visage mongoloïde aux pommettes légèrement saillantes, mangé
par la sombre luxuriance des cheveux, des moustaches et de la barbe, et par
l’intensité scrutatrice du regard, compensait largement sa petitesse relative.
Si la notion de charisme signifie quelque chose, Charlie Manson était un
personnage « charismatique » au plus haut degré. Sans que Greg pût, a
priori, en concevoir la raison, il se dégageait, de ce petit homme, la même
fascination qui émane d’une plante carnivore… parce qu’on la sait carnivore. Ou
d’un champignon mortel… parce qu’on le sait mortel ! Et Greg comprit, tout
à coup, pourquoi John Wayne, tireur de western, se faisait appeler John Wayne.
Pourquoi Charles Manson, chef de bande, se faisait appeler Charles Manson. Les
noms eux-mêmes engendraient leur propre fascination…


Alentour, l’assistance était silencieuse. Attentive. Un silence
religieux au sein duquel les claquements de la machette prenaient, peu à peu,
une importance, une résonance extraordinaire… La lame s’abattait, à plat, dans
la paume de Charlie… clac ! Revenait lentement jusqu’à la position
verticale et s’abattait de nouveau… clac ! Sur un rythme régulier…
monotone… implacable… clac ! Accrochant la lumière et la retenant dans sa
trajectoire… clac ! Les yeux noirs du chef de bande accrochant, de même,
les prunelles claires de Greg Hamilton.


Greg qui, par orgueil, soutenait ce regard noir, acéré, avec, au
coin des lèvres, l’ébauche d’un sourire de dérision. Si ce fantoche au nom
d’emprunt s’imaginait l’impressionner…


Bruits mats, réguliers, au cœur du silence… Arcs de cercle
scintillants de la longue lame d’acier déployant à chaque fois, dans l’air, un
éventail métallique éphémère… Lorsque Greg se rendit compte de ce que le
« fantoche » était en train de lui faire, il était déjà trop tard.
Bien que l’élément spectateur, en lui, conservât assez de lucidité, juste
assez, pour continuer à jouer le rôle d’observateur extérieur, il était, et il
se savait désormais sous le pouvoir hypnotique de Charlie.


Suivit, sans transition, un numéro de manipulation de la machette
que Greg supporta sans broncher, sans ciller, quoique la lame frôlât
littéralement, dans ses moulinets rapides, nez, oreille ou gorge. Satisfait
quant à la profondeur de la transe induite chez son sujet, Charlie retourna
s’asseoir dans un fauteuil disposé sur une sorte d’estrade, comme un trône.
Amorça d’une voix douce :


— Comment t’appelles-tu, Piggie ?


— Vous savez tous qui je suis.


— Mais nous n’en aurons la certitude qu’après l’avoir entendu
de ta bouche !


— Gregory Hamilton.


— À la bonne heure ! Tu es un parent du grand Lawrence
Hamilton ?


— Vous le savez déjà tous.


— Mais encore ?


— Je suis son fils !


— À la bonne heure ! Et qu’est-ce que le fils du grand
Hamilton faisait au-dessus de nos pauvres ruines ?


— Il y a longtemps que j’attendais de mon père l’autorisation
de venir voir comment on vivait dans un « quartier maudit ».


— De venir voir sans exposer ta précieuse personne, bien
entendu ! Uniquement en rase-mottes, du haut de ton Flying Kangaroo ?


Greg s’entendit répondre :


— Oui.


Curieux état d’hypnose qui lui laissait la conscience de ses
réponses, mais non la possibilité de se taire ou de déguiser la vérité, si peu
que ce fût. Charlie répéta, une fois encore :


— À la bonne heure !


Puis, montrant Greg Hamilton, d’un geste théâtral :


— Voilà un Piggie, fils d’un des hommes les plus
importants de son époque, qui avait envie de voir comment nous vivions,
nous autres Rats ! On peut dire que tu es servi, hein, Piggie ?


Bon premier, explosa le rire tonitruant de John Wayne. Aussitôt
rejoint, englouti par une formidable hilarité collective que Charlie stoppa,
net, d’une main levée à hauteur d’épaule. En l’absence de Charlie, c’était John
Wayne le caïd. Mais quand Charlie était là, l’ordre de la hiérarchie ne pouvait
faire aucun doute ! Et visiblement, Charlie aimait trop la situation
présente, l’avantage spectaculaire que lui procurait son habileté
d’hypnotiseur, pour ne pas désirer les prolonger au maximum.


— On peut savoir pourquoi tu avais envie de voir comment
vivent les Rats, Piggie ?


Une fois de plus, Greg s’entendit répondre – une fois de plus,
le spectateur, en lui, s’étonna de l’entendre répondre – d’un ton
d’écolier studieux :


— Parce que voir vivre en direct ces déchets d’humanité, voir
jusqu’où ils sont descendus, est un rappel à la dignité, à la décence et à la
discipline, en même temps qu’une utile leçon de choses !


Il y eut une rumeur hostile que Charlie tua dans l’œuf, d’un
nouveau geste de la main.


— N’oubliez pas que parmi tous les Piggies possibles,
le fils de Lawrence Hamilton ne peut être qu’un super-Piggie ! Qui
ne peut que débiter comme un perroquet ce qu’on lui a seriné depuis sa
naissance ! Sais-tu devant qui tu racontes tes conneries, Piggie ?
En as-tu clairement conscience ?


— Oui.


— Sais-tu que si je te les lâchais sur le poil, ils te
réduiraient en bouillie ?


— Oui.


— Mais ta vie dût-elle en dépendre, tu ne pourrais pas
t’empêcher de dire la vérité, c’est bien ça ?


— Oui.


— Parce que tu es entièrement sous ma domination
hypnotique ?


— Oui.


— Oui, quoi ?


— Parce que je suis entièrement sous ta domination hypnotique.


Charlie promena sur la foule un regard triomphant. Continua :


— Est-ce que tu connais l’histoire des « quartiers
maudits », Piggie ? Est-ce que tu sais comment tout a
commencé ? Comment les choses en sont venues à ce qu’elles sont
aujourd’hui ?


— Naturellement.


— Raconte !


Greg Hamilton, les yeux fixes, marqua une assez longue pause. Puis
récita d’une voix monocorde :


— Dans la dernière partie du XXe siècle, la
violence et la criminalité devinrent telles, dans certains quartiers de la
plupart des grandes villes, que ces quartiers furent désertés, peu à peu,
abandonnés par leurs habitants, entièrement livrés à la racaille… En même temps
que d’autres quartiers se fortifiaient et qu’il se créait, entre zones sauvages
et zones civilisées, de véritables no man’s lands équipés de systèmes
d’alerte et de surveillance électroniques et patrouillés, nuit et jour, par la
police…


Greg parlait, parlait… Hachant un texte qui sortait tout droit d’un
manuel scolaire… Dans le grondement croissant, menaçant, de l’auditoire…


À un moment donné, il perdit toute notion de temps, tout contact
avec la réalité ambiante, passant de son état de transe partielle à un état de
transe profonde, phase ultime de toute hypnose réussie…


Dans cet état, il était absolument sans défense. À la merci de
Charles Manson et totalement incapable de résister à ses questions les plus
indiscrètes, à ses suggestions les plus insensées…


Même son « double » le spectateur privilégié, cette
étrange partie de lui-même qui observait, comme de l’extérieur, ses actions et
ses réactions, en permanence, ne pouvait plus l’assister, à ce stade.


Sa dernière impression consciente fut celle d’un enlisement, d’un
naufrage rapide, irrémédiable, dans la noirceur d’un marais bourbeux, peuplé de
grouillements reptiliens, innommables…


*

*   *


Il se réveilla en sursaut, baigné de sueur, un hurlement étranglé
au fond de la gorge. Ou bien avait-il hurlé vraiment ? Il n’aurait su le
dire. Pas plus que la nature du cauchemar qui lui avait inspiré ce cri, vrai ou
faux. Un de ces cauchemars dont on ne se rappelle pas une image, au réveil.
Tout en gardant, au fond de soi, la certitude que c’était affreux, répugnant,
le bout de l’horreur…


La mémoire lui revint ensuite, le souvenir de ses propres faits et
gestes : ceux qui avaient immédiatement précédé son sommeil noir, le F.K.
saboté, l’arrivée des Rats, John Wayne, Cyclope, la randonnée
souterraine, Charles Manson et le reste…


Puis le trou ! Cette plongée dans l’inconscience qui avait
duré combien de temps ? Une heure ? Une journée ? Un
siècle ? Sa tête était douloureuse. Il voulut y porter sa main droite et
la sentit lourde, ankylosée. Il la palpa de sa main gauche. Découvrit un épais
bandage. Leva, de même, sa main valide jusqu’à sa tête. Constata qu’un gros
pansement chevauchait le sommet de son crâne. Il était donc blessé ? Quand,
dans quelles circonstances, avait-il reçu ces blessures ? Il n’en avait
pas la moindre idée. Il se sentait faible et désarmé comme un enfant. Il se
sentait un enfant monstrueusement exilé, injustement soustrait au confort de la
maison paternelle, à sa protection tutélaire. Pourquoi, mais pourquoi avait-il
voulu entreprendre, seul, ce périple – tellement inutile – au-dessus
des « quartiers maudits » ?


Il se mit à pleurer doucement, amèrement. Il souffrait de partout.
Il avait la sensation de n’être plus, des pieds à la tête, qu’une immense
meurtrissure. Il savait très bien pourquoi il avait voulu entreprendre
ce périple ! C’était tout simplement parce qu’il n’était pas un héros.
Parce qu’il était même tout le contraire ! Rien de plus qu’un fils-à-papa
destiné à de hautes fonctions exécutives, et dont l’existence était trop
précieuse pour qu’on lui permît jamais de l’exposer à tout danger tant soit peu
réel…


Parce qu’il avait voulu se donner, par le biais de ce vol en
rase-mottes, la sensation du danger ! Tout en sachant très bien, au
fond de lui, que ce danger serait illusoire…


Comment aurait-il pu deviner que le machiavélisme des Rats,
leurs complicités insoupçonnées en territoire piggie retourneraient
la situation ? Concrétiseraient ce danger ? Et que loin de se sentir
enfin devenu adulte, au sortir d’une expérience excitante, il
acquerrait à la dure, dans l’obscurité de quelque cul-de-basse-fosse, la preuve
irréfutable du contraire ! La preuve de sa faiblesse, de son caractère
infantile et pusillanime…


Subitement, il se découvrit – un des éléments de sa dualité
intérieure découvrit l’autre – prostré au sein des ténèbres, les joues
ruisselantes de larmes.


Et tout aussi subitement, il éprouva une honte, une révolte qui
coupa ses sanglots, tarit ses larmes. Fils de son père ou pas, il était un
homme. Un homme physiquement, sinon moralement robuste, et qui devait pouvoir
se conduire en homme. Même si, jusque-là, on ne lui avait guère laissé de
décisions à prendre !


Il parvint, au prix d’un effort et de quelque souffrance, à
s’extraire du lit, de la couche étroite dans laquelle il s’était réveillé. Sa
tête battait. Le décor qu’il ne voyait pas tournait autour de lui, en une
sarabande échevelée d’images lumineuses. Intangibles. Il réussit à se mettre
debout. Frissonna en s’avisant qu’il était nu. Sentit successivement, sous la
plante de ses pieds nus, la douceur d’une descente de lit à poil long,
probablement une peau de bête, la rugosité d’un sol bétonné. Il avait oublié
qu’il était sous terre. Il fit un autre pas. Heurta, du tibia, le rebord d’une
chaise et jura :


— Nom de Dieu !


Heureux, après coup, d’avoir juré. Comme un homme. Au lieu de gémir
sa douleur. Comme un gosse. Puis il tenta de raisonner. À l’inverse de leurs
congénères quadrupèdes, les Rats à deux pattes ne pouvaient vivre
perpétuellement dans le noir ! Il devait exister, quelque part dans cette
« chambre », une quelconque source de lumière…


Il partit au hasard, les bras tendus en avant, comme un somnambule,
dans le tourbillon des phosphènes issus de sa tête battante. Rencontra, au bout
de trois-quatre pas, un mur de briques rugueuses. Un mur de cave. Trouva, en
suivant ce mur, des deux mains, une porte.


Elle n’avait pas de loquet intérieur. Rien qu’une grosse serrure
qu’il empoigna.


Bouclée.


Il en repéra le trou, à tâtons. Se courba pour jeter un coup d’œil
à travers et ne vit rien. Ou la serrure comportait, à l’extérieur, un cache
hermétique, ou le battant grossier donnait sur quelque couloir pas plus éclairé
que la cave elle-même…


Il chercha un commutateur, autour de la porte, et n’en trouva pas.
Les installations électriques, dans ce royaume souterrain, devaient être assez
rudimentaires. Il entreprit de suivre le mur, une fois de plus, de l’autre côté
de la porte. Atteignit une planche verticale. Découvrit, du bout des doigts,
l’amorce de plusieurs planches horizontales régulièrement espacées… Un
rayonnage. Une bibliothèque de fortune…


La pensée, d’une certaine façon, était réconfortante. Greg
poursuivit, prudemment, son exploration.


C’était bien un rayonnage, mais ce n’était pas une bibliothèque.


Dans la mesure où ce que portaient les rayons n’étaient pas des
livres, mais des bocaux.


La certitude le frappa comme un coup de poing au visage… Des
bocaux ! De nombreux bocaux alignés, sur plusieurs étages ! Il était
dans la chambre du borgne baptisé « Cyclope » et venait de tomber sur
sa collection d’yeux.


D’yeux humains !


Il recula d’une embardée. Bouscula quelque chose, sans doute une
petite table, qui s’écroula. Ces yeux, tous ces yeux morts qu’il imaginait
braqués, au fond des ténèbres, le rendaient fou. Il fit un autre pas en
arrière. Heurta, de la tête, un objet pendant. L’agrippa.


Une grille métallique semi-cylindrique protégeait l’ampoule de la
« baladeuse » suspendue à une hauteur qui confirmait la taille et
l’identité de l’occupant : Cyclope. Râlant de terreur, Greg suivit le fil
fixé à la diable au plafond de la cave jusqu’à l’endroit – qu’il avait
loupé de peu – où il se terminait par un antique bouton
« olive ».


Il le pressa et, sitôt que ses prunelles se furent accommodées,
lâcha un hurlement d’épouvante. Il avait cru que la lumière arrangerait tout,
mais c’était encore pire. Mieux valait la nuit totale que cette exposition, en
pleine clarté, de plusieurs douzaines, d’une centaine, peut-être, de paires
d’yeux exorbités, au sens propre du terme, artistement disposées, chacune dans
son bocal, comme autant de regards obsédants, accusateurs. Les uns vitreux. Les
autres restés étrangement vifs. Certains qui gardaient des airs de nostalgie…
le poignant regret du temps où ils occupaient leurs places symétriques, dans
une tête vivante. Certains qui semblaient suivre les mouvements de Greg avec
une malveillance, une méchanceté évidente… au gré des oscillations imprimées à
l’ampoule de la « baladeuse »… Et chaque bocal portait une date,
parfois même un nom. Cyclope était un collectionneur méthodique…


Greg chancela sur place, hanté, halluciné par l’expression
douloureuse qui subsistait ou que son imagination lisait dans un de ces regards
que pour une raison ou pour une autre, il attribuait à une femme… Trébuchant
ainsi, il posa le pied sur un objet rond qui était peut-être un bocal de
réserve, tombé tout à l’heure avec la table, et que la descente de lit avait
empêché de se briser. Il se tordit la cheville et s’effondra, la main tendue
vers le bouton électrique.


Si dure fut la chute qu’une Couleur fulgurante lui traversa la tête
et qu’il reperdit connaissance.











 


 


CHAPITRE III


Greg faillit hurler, de nouveau, en revenant à lui. Lorsqu’il
découvrit, penchés vers son visage, deux yeux qui le regardaient fixement.


Puis il vit les énormes sourcils broussailleux, le crâne à moitié
chauve, les joues flasques, bref, tout ce qu’il fallait pour composer, autour
des yeux, non pas un bocal rempli de formol, mais la bonne trogne un peu
rougeaude d’un gros homme d’une soixantaine d’années, et s’entendit pousser un
long soupir de soulagement.


Qui se doubla d’un autre quand la trogne se mit à sourire, puis à
parler d’une voix grave, faussement bourrue, étonnamment jeune :


— Salut, garçon ! Je suis « Doc » Wheeler…
Faudrait voir à me faciliter un peu la tâche, petit ! Ne pas t’infliger
d’autres secousses dès que j’ai le dos tourné ! Tu crois sans doute que je
n’ai que toi comme malades ?


Greg loucha vers le mur de gauche. Y retrouva l’horrible collection
de Cyclope et s’en détourna aussitôt.


Avant de se contraindre à y faire face…


Horrible, elle l’était. Surtout quand on se laissait dominer par la
pensée que ces pièces anatomiques avaient appartenu, un jour, à des êtres
humains. Fidèlement reflété leurs émotions et leurs états d’âme. Beaucoup moins
quand on réfrénait son imagination et qu’on les voyait pour ce qu’elles
étaient : des pièces anatomiques pas plus effrayantes, à tout prendre… que
des yeux de verre !


Doc Wheeler, qui l’observait, approuva :


— Bravo, garçon ! C’est la bonne attitude ! Tu as eu
le tort d’exprimer l’horreur que t’inspirait la manie de Cyclope, dans la
dernière partie de ton interview sous hypnose… Il n’en a pas fallu davantage
pour que Charlie donne l’ordre de t’installer dans cette piaule !


— Ah, parce que…


Le médecin haussa ses lourdes épaules tombantes.


— La méthode Manson, mon cher ! Faire avouer à chacun ses
sujets de répugnance afin de s’en servir comme moyen de contrôle… Ne bouge
pas ! Maintenant que je t’ai ramassé et remis dans ton pieu, je vais
refaire le pansement de ta caboche ! Tu me l’as remouillé de sang avec ton
vol plané… Assieds-toi que je puisse travailler plus à l’aise !


Greg obéit. S’informa tandis que le toubib commençait à décoller le
pansement :


— À propos de ma caboche… je peux savoir qui me l’a
fêlée ?


— Johnny, d’un coup de crosse !


Doc Wheeler s’esclaffa.


— Il faut dire que tu n’y mettais pas du tien !


— Comment ça ?


— Tu ne te rappelles pas du tout comment s’est terminée la
séance ?


— Non… Doucement, bon Dieu !


Le médecin venait d’arracher, d’un coup sec, les derniers morceaux
de sparadrap… avec pas mal de cheveux.


— Désolé, garçon, faut ce qu’il faut ! Et cramponne-toi,
ça va piquer… Pour revenir à cette fin de séance… tu avais également exprimé
une grande répugnance envers… si j’ose dire… les mœurs homosexuelles… alors,
Charlie a voulu te faire sodomiser… sous l’œil d’une caméra : toujours la
méthode Manson ! Supprimer toutes les inhibitions… jouer sur toutes les
répugnances…


— Et alors ?


— Alors, tu as justifié le fameux « principe
psychologique » selon lequel, même sous hypnose profonde, on ne fera
jamais faire à quelqu’un une chose vers laquelle il n’est pas naturellement
attiré… Tu t’es débattu comme un forcené, tu as cassé la gueule de ton…
prétendant : c’est comme ça que tu t’es foulé le poignet droit ! Et
il a fallu finalement t’assommer…


Greg serra les dents pour ne pas crier sous la brûlure de la
solution antiseptique dont le toubib aspergeait sa blessure.


— Il n’y est pas allé de main morte, le John Wayne !


Doc philosopha :


— C’était ça… ou te laisser tuer quelqu’un ! Tu sais que
tu n’es pas facile à stopper quand tu es en rogne !


Greg persifla :


— Une vraie terreur ! Qui s’est fait endormir comme un
bleu, par les plus vieilles techniques existantes…


— Rien de déshonorant ! Charlie est habile et
contrairement à ce que pensent les profanes, ce n’est pas une question de
volonté… Ce sont les esprits frustes, incultes, qui sont les moins
suggestibles !


Le médecin marqua une pause.


— Toi, tu es un excellent sujet !


— Merci tout de même ! J’ai bien répondu à toutes les
questions du monsieur ?


— Toutes… Pas grand-chose qu’on n’ait su déjà ! Mais ta
version de la genèse des quartiers maudits était intéressante…


Doc s’assura que le nouveau pansement tenait bien en place, s’assit
sur la chaise en face de Greg Hamilton. Précisa :


— Schématique, mais intéressante !


— Dans quel sens ?


— Dans le sens où elle reflète le sentiment des Piggies
à l’égard des Rats, tel qu’il t’a été enseigné ! Pour vous,
il y a les bons Piggies, symboles de toutes les vertus,
confrontés aux méchants Rats, symboles de tous les vices !
Les destructeurs d’un côté, les constructeurs de l’autre ! Le noir et le
blanc, le mal et le bien, nettement tranchés, c’est commode ! Pas un
instant, il ne semble vous venir à l’idée que lorsque les choses ont craqué de
toutes parts, beaucoup de bons ou de demi-bons ou de quarts-de-bons ont pu
rester coincés parmi les mauvais…


— Faux ! Les choses n’ont pas craqué d’un seul
coup : elles se sont détériorées progressivement, en laissant à chacun le
temps de choisir son côté de la barricade…


Doc Wheeler soupira :


— Telle est bien l’opinion tranchée d’un Piggie !
Pourquoi les populations demeuraient-elles sous les bombes, dans les villes
arrosées, lors des guerres d’antan ? Sinon parce que leurs maisons, leurs
occupations, leurs familles, leurs places étaient là ? Et que rien
de tout cela n’existait ailleurs… Dans le cas qui nous occupe, tous n’avaient
pas les moyens de quitter leurs quartiers, ou pas leurs places dans les vôtres
ou pas le goût de devenir des Fuzzies ou des Flunkies[bookmark: _ftnref1][1]
à votre service !


— C’est de l’endoctrinement, Doc ?


— C’est de la logique !


De nouveau, le toubib haussa les épaules.


— Naturellement, plus le temps passe et plus les parties en
présence se cuirassent dans leurs attitudes respectives…


— Toi compris, Doc ?


— Moi compris ! J’aurais pu changer de bord… Je suis
resté, finalement, parce qu’il fallait bien que quelqu’un reste !


— Histoire de soigner les Rats assez bêtes pour se
battre entre eux ?


— Histoire de soigner, tout court ! C’est le boulot d’un
médecin, non ? Et je me demande parfois qui sont les plus Rats, de
ceux qui se foutent franchement sur la gueule, entre bandes rivales, ou des Piggies
qui se torpillent à coups d’intrigues et de trafics d’influence, pour la
maîtrise du pouvoir… bien à l’abri des gnons derrière leurs milices privées,
leurs petites armées personnelles !


Sur le point de repartir, Doc Wheeler ajouta :


— Tu m’excuseras si je reboucle la porte. Quelqu’un va
t’apporter de quoi bouffer, d’ici peu. N’essaie pas de filer, tu n’irais pas
loin… Non que tu risquerais ta peau, au moins pour le moment. Charlie a des
projets pour toi, et il a donné des ordres… mais ne t’y fie pas, malgré
tout ! Même en sachant qui tu es et quel prix Charlie attache à ta
personne, John Wayne a tout de même failli avoir la main trop lourde !


Dès que le médecin eut disparu, Greg se releva pour faire quelques
pas dans la cave. Cette conversation avec Doc Wheeler l’avait réconforté, dans
une certaine mesure. Greg Hamilton, fils unique de Lawrence Hamilton, était un
otage trop précieux pour qu’un Rat quelconque allât commettre une
seconde erreur telle que ce coup de crosse sur le crâne !


Dans un esprit de défi et d’autostimulation, il s’imposa de passer
en revue la collection de Cyclope. Découvrit, sur trois bocaux, des étiquettes
qui le laissèrent rêveur. Au-dessous d’un nom, figurait, sur chacune
d’elles :


« Fuzz. – (Tent. d’inf.) »


Flic. Tentative d’infiltration. Suivi d’une date.


Greg avait entendu parler de ces tentatives. Et se sentit heureux,
tout à coup, d’être ce qu’il était… et que tout le monde le sache !


C’était bien le comble du paradoxe que le fait d’être fils de son
père lui fournît, chez les Rats, la même protection que chez les Piggies.


Une protection à laquelle il avait toutes les raisons de tenir…


Comme à la prunelle de ses yeux !


*

*   *


Trois jours s’écoulèrent, pour Greg Hamilton, dans une sorte de
torpeur. Le coup de crosse de John Wayne l’avait méchamment sonné. Il dormit
beaucoup, durant ces trois jours, et il eut avec Doc Wheeler trois
conversations qui lui apportèrent de précieux enseignements, de précieux
renseignements sur les us, coutumes, hiérarchie, organisation interne de la
« bande à Manson », et de l’ensemble des clans qui peuplaient les
quartiers maudits.


Le dénominateur commun à tous ces clans était, naturellement, la
violence, mais les modes d’application changeaient considérablement, d’un clan
à l’autre, et la bande de Charlie Manson était probablement celle où ces modes
d’application étaient le plus sévèrement codifiés.


Conformément aux fantasmes d’un criminel schizophrène exécuté en
1970 !


Le quatrième jour, Cyclope n’apporta pas à Greg l’habituel plateau
de nourriture, mais de quoi s’habiller, et la nouvelle que Charlie allait le
recevoir. Il s’inquiéta en le voyant porter sa main à sa tête :


— Ça va pas, Sonny ?


— Ça va aller mieux dans un moment… Pourquoi Sonny ?


Cyclope cligna de son œil unique.


— C’est le nom que Charlie a décidé de te donner !


Son. Fils. Une façon comme une autre de rappeler au
prisonnier que sa seule importance était d’être celui de Lawrence
Hamilton ! Puis Greg se souvint que le modèle historique de Charlie avait
eu, lui aussi, l’habitude de rebaptiser tous ceux qui l’approchaient et se
plaçaient sous sa férule. Une manière de les déboussoler, de détruire leurs
identités antérieures, qui faisait partie d’un programme de dépersonnalisation
méthodique, d’une grande efficacité globale… Va pour Sonny ! Greg n’en
était plus à un détail près !


Il constata, en chemin, que les manifestations hostiles dont il
continuait à faire l’objet se bornaient, désormais, à des regards chargés de
haine. Parfois accompagnés d’un crachat symbolique. Là encore, Charlie avait
donné des ordres !


Le local dans lequel Cyclope introduisit « Sonny » avait
dû, jadis, faire partie d’un magasin ou des bureaux en sous-sol d’une
quelconque entreprise commerciale. Les murs carrelés de céramique bleu espace
disparaissaient sous les tentures, comme le sol dallé disparaissait sous les
poufs, les fauteuils, les canapés, les tapis raflés au hasard des pillages…
Vêtu d’un somptueux pyjama de soie rouge à brandebourgs, Charlie trônait dans
un vaste sofa et dès qu’il aperçut Greg, il lui fit signe de venir s’asseoir
près de lui, tapotant, de la main gauche, les coussins hétéroclites.


— Installe-toi, Sonny ! Tu vas bien ? Doc Wheeler
t’a bien soigné ? Et personne ne t’a importuné, là, à l’instant, quand
Cyclope t’a amené ? Parce qu’il faudrait me le dire ! Allez, pas de
manières, installe-toi ! Fais comme chez toi ! D’ailleurs, tu es
chez toi ! Les boissons, les filles, tout est à ta disposition ! Ta
blessure de l’autre jour n’a été qu’un malentendu. John Wayne regrette. Pas
vrai, Johnny, que tu regrettes ?


Et le gigantesque John Wayne admit docilement :


— Charlie a raison. Je regrette. Mais tu allais tuer
Follingue…


Charlie trancha :


— Ça va, raconte pas ta vie, cow-boy ! Follingue aussi
regrette le malentendu. Pas vrai, Follingue ?


Un des quelque douze ou quinze personnages vautrés un peu partout
se redressa sur un coude. Concéda sans enthousiasme, avec un geste mou du
poignet :


— Sûr que je regrette ! On peut se tromper, non ?


Des meurtrissures noirâtres, qui se dégradaient jusqu’au jaune-banane,
entouraient ses deux yeux, et sa bouche était curieusement gonflée. Greg
s’informa :


— C’est moi qui lui ai fait ça ?


— Exact !


— O.K. ! je regrette, Follingue ! J’espère que ça
n’arrivera plus !


Charlie rayonna :


— À la bonne heure ! Tu vois ce superbe appareil de
vidéo-communication, Sonny ?


Greg plissa les paupières.


— C’est un des derniers modèles. Où est-ce que vous avez
trouvé ça ?


— Trouvé, c’est le mot ! Pas vrai, vous autres, que
trouvé, c’est le mot ?


Rires et approbations fusèrent de toutes parts. Charlie annonça,
non sans complaisance :


— Le premier cadeau de M. ton Père, Sonny ! Avec
mode d’emploi et tout le bazar ! Déposé chez nous par un F.K. qui a tenté
de repartir aussitôt.


Greg releva :


— Tenté ?


— Plus exactement son pilote ! J’avais prévu quelque
chose de ce genre. J’essaie de toujours tout prévoir…


Du chœur automatique des courtisans, se détachèrent trois ou quatre
voix :


— Tu n’essaies pas, Charlie !


— Tu prévois toujours tout !


— On te la fait pas, à toi, Charlie !


— Rien ne te prend jamais au dépourvu !


Dans la noire abondance de son système pileux, cheveux, barbe et
moustaches, les traits mongoloïdes de Charlie composaient un masque ineffable
d’humilité feinte.


— J’essaie… J’essaie… J’avais donc prévu quelque chose de ce
genre et renforcé la surveillance de notre territoire… C’est comme ça que deux
de mes gars ont pu tomber sur le… pilote-livreur et le capturer avant qu’il ne
remonte dans son appareil !


Il se pencha pour claquer avec enjouement la cuisse de Greg
Hamilton.


— Le deuxième cadeau de M. ton Père, Sonny… même
s’il n’avait pas envisagé de nous le laisser ! Un Flying Kangaroo
flambant neuf. Mes gars ont désamorcé le dispositif d’autodestruction…


Greg se racla la gorge.


— Et le… pilote-livreur ?


— Tu le verras… plus tard !


Follingue intercala :


— Un bien beau garçon… dans un bien bel uniforme !


Et les yeux de Charlie lancèrent une flamme brève.


— La paix, Follingue ! On ne t’a pas sonné !


Il s’empara du module de télécommande et son doigt courut, agile,
sur les touches. Bientôt, se matérialisa, dans le synthétiseur holographique du
vidéocom, l’image en 3-D d’un bureau que Greg connaissait bien : celui de
son propre père, le Premier Lawrence Hamilton, l’un des hommes les plus riches
et les plus puissants du monde.


Pour le moment, la pièce était vide, mais Greg savait qu’en cet
instant même, un timbre modulé, caractéristique, retentissait, sur deux notes,
d’un bout à l’autre de l’immense et somptueuse demeure.


Avec un sens impeccable du timing, Charlie
murmura :


— Soif, Sonny ?


Et Greg acquiesça, machinalement.


Une porte venait de s’ouvrir, dans la « maquette
électronique » en trois dimensions, extraordinairement présente,
du cabinet de travail de son père, et le Premier en personne s’asseyait,
très digne, derrière son grand bureau, œuvre d’un maître-ébéniste du passé,
relique précieuse vieille de plusieurs siècles. Lawrence Hamilton, au-delà de
soixante ans, affichait une quarantaine athlétique que ne contredisait
nullement la blancheur immaculée de son épaisse chevelure.


Sur un signe de Charlie, trois jolies filles en pantalons
froufroutants d’odalisques, les seins nus, s’étaient précipitées sur verres et
bouteilles et s’empressaient, lascives, autour de Greg. Sarcastique, Charlie
s’inclina cérémonieusement, au bénéfice de la caméra incorporée qui assurait la
transmission de l’image-retour.


— Salut, Premier Hamilton ! Votre fils est en parfaite
santé ! Comme vous pouvez le voir, il ne lui manque absolument rien !
Pas vrai, Sonny ?


Verre en main, trop civilisé pour rejeter brutalement la fille
perchée sur ses genoux, Greg Hamilton regardait son père qu’un zoom rapide de
la caméra venait d’amener en gros plan. Le grand homme, impassible,
questionna :


— Ces pansements, sur ta tête et autour de ta main
droite ? Tu es blessé ?


— Rien de sérieux, père… Tu vas bien ?


— En pleine forme. Et toi ?


— Moi aussi… ces bricoles mises à part !


Greg renversa, comme par mégarde, le contenu ! ide son verre
dans le dos de la fille la plus entreprenante. Conclut tandis qu’elle se
relevait d’un bond :


— Et mes regrets de te causer ce souci.


La bouche mince de Lawrence Hamilton esquissa une moue.


— Un souci que nous aurions pu éviter… mais ce n’était pas à
moi de t’interdire ce que tu étais assez déraisonnable pour vouloir tenter à
tout prix !


— Qui aurait imaginé la possibilité que…


— Mes services de sécurité auraient dû l’imaginer… et surtout
la prévenir ! Il va y avoir de nombreux changements dans les
effectifs !


Avec un haussement d’épaules :


— Le problème est là. Il s’agit maintenant de le résoudre au
plus vite !


Lawrence Hamilton marqua une pause, et la caméra transmit, avec une
fidélité saisissante, l’infime changement d’orientation de son regard.


— Manson ?


— Pour vous servir, Premier Hamilton !


— Quelles sont vos exigences ?


— Mes exigences ?


Charlie Manson répéta le mot plusieurs fois, dans toute une gamme
de tons différents, comme s’il se fût agi d’un vocable étranger dont le sens
lui eût provisoirement échappé.


— Mes exigences ? Comment ça, mes exigences ?


Il détenait une carte maîtresse et il entendait la jouer jusqu’à la
gauche ! Il voulait faire dire à Lawrence Hamilton les mots qui
consacreraient, officialiseraient sa défaite et la supériorité de l’adversaire.
Il voulait traiter, avec le grand homme, sur un pied de parfaite égalité… Un
chef d’État réglant le sort du monde avec un autre chef d’État !


Lawrence Hamilton, le visage de pierre, ne chercha aucune
échappatoire :


— Vos exigences ! Pour remettre mon fils en liberté.


— Seigneur Dieu !


Comédien jusqu’au fond de l’âme, Charlie faisait maintenant dans la
stupéfaction indignée :


— Premier Hamilton ! Personne n’a enlevé votre fils, que
je sache ! Il est venu de lui-même ! Et nous ne le considérons, ni
comme un prisonnier, ni comme un otage ! Simplement comme un hôte
privilégié. En même temps qu’un gage de paix et de relations amicales, entre
vous et nous. Tant qu’il jouira de notre hospitalité, vous aurez à cœur, je
pense, d’abandonner tout projet hostile, toute mauvaise intention, à notre
égard ? Tout plan concerté de… dératisation méthodique !


Hamilton constata froidement :


— Vous parlez bien, Manson !


— Venant d’un connaisseur tel que vous…


— Je n’ai jamais eu aucune prétention d’orateur ! Je suis
plutôt un homme d’action et de chiffres ! Et c’est pourquoi je vous
demande, une seconde fois : quelles sont vos exigences pour la remise en
liberté de mon fils ?


Le visage mobile de Charlie Manson n’était plus qu’une grimace
offensée, douloureuse.


— Premier Hamilton ! Je vois bien que nous ne nous
comprenons pas ! Puisque vous nous l’offrez si gentiment, nous vous
transmettrons, dans le courant de la journée, une première liste d’articles
divers tels que remèdes, jouets éducatifs pour nos enfants, etc., mais nous ne
qualifierons pas cela « d’exigences » ! Nous parlerons plutôt de
« cadeaux appréciés », entre amis ! Et lorsque votre fils aura
terminé… disons son voyage d’étude, parmi nous… il retournera auprès de son
papa, riche d’un trésor d’expériences humaines que tous vos théoriciens, tous
vos sociologues de salons pourront justement lui envier !


Il y eut un long silence et Greg eut la nette impression que les
regards des deux hommes s’affrontaient, par moyens techniques interposés, aussi
intensément que s’ils se fussent trouvés face à face.


Lawrence Hamilton articula finalement :


— Reprenez contact avec moi, dès que cette première
liste sera prête, Manson ! Et dans l’intervalle…


L’orientation de son regard changea, de nouveau, imperceptiblement.


— Porte-toi bien, Greg ! Et… bon voyage d’étude !


Le plan redevint général et la représentation 3-D du bureau de
Lawrence Hamilton disparut du synthétiseur holographique. John Wayne donna
aussitôt le signal des rires et des acclamations :


— Bien joué, Charlie !


— Comment que tu l’as possédé !


— Comment qu’il lui a rivé son clou, Charlie, au Premier
Hamilton !


Charles Manson écouta le concert, un instant, la tête légèrement
penchée de côté, comme un mélomane guettant la note discordante, dans une
symphonie. Puis il commenta religieusement :


— Un grand homme, ton père, Sonny ! Froid comme la glace
et tranchant comme une lame !


Il jongla, durant quelques secondes, avec son long
couteau-machette. Le remit au fourreau posé sur le sofa, toujours à portée de
sa main. Charlie Manson, Prince des Rats. Contre Lawrence
Hamilton, Premier des Piggies. Aussi mégalo l’un que l’autre,
chacun dans sa sphère… En reconnaissant la qualité de son interlocuteur,
Charlie se laissait gentiment porter, par le dithyrambe de son chœur antique,
encore plus haut que le « grand homme » !


— Sonny !


La voix de Charles Manson était douce. Cajoleuse.


— Il était aussi froid et distant, avec toi, quand tu étais
gosse ?


Encore un aspect – nota mentalement le Greg analytique –
de la célèbre méthode Manson… Sentir les besoins psychologiques des autres et
s’efforcer de les combler… à sa façon très personnelle !


Il n’attendit pas la réponse de Greg pour enchaîner :


— Pardonne-moi, c’était une question cruelle ! J’avais
oublié que tu étais un Tubie !


Il y avait, dans la voix persuasive de Charles Manson, toute la
pitié, toute la compassion, toute la compréhension du monde.











 


 


CHAPITRE IV


À le regarder comme ça, droit dans les yeux, il était impossible de
ne pas croire à toute cette sincérité, à ces paupières tremblantes, à ces
prunelles embuées d’émotion…


Greg se détourna précipitamment. Charles Manson le lui avait déjà
fait, le coup de l’hypnose ! Et ce silence choqué, autour d’eux… Choqué.
Littéralement ! Qu’est-ce qu’ils s’imaginaient ? Qu’est-ce qu’ils
croyaient que c’était, un Tubie ?


Tubie. De test-tube, éprouvette. Le
produit de la fécondation d’un ovule par un spermatozoïde, comme tout le
monde ! In vitro, au lieu d’in vivo, et
alors ?


Une voix flûta, timidement, dans un coin du vaste local :


— Tubie or not tubie !


Et Charlie bondit sous l’outrage.


— Qui a dit ça ?


Personne ne répondit, et le propos de Manson était moins de
résoudre ce petit mystère que de donner libre cours à son éloquence en brodant
autour du thème amorcé :


— Je préfère ne pas le savoir, car je crois que je châtierais
l’imbécile, de ma main !


Rejailli du fourreau, le couteau-machette fendit l’air, à l’appui
de sa déclaration, avec un sifflement meurtrier, dramatique.


— Parce qu’il faut être le dernier des imbéciles pour
plaisanter sur un tel sujet !


Il décrivit, avec lyrisme, la détresse du pauvre Tubie
frustré par sa conception mécanique et sa gestation électronique de toute
relation humaine réelle. Et capté, attiré, malgré lui, dans la discussion, Greg
s’entendit, soudain, défendre le point de vue inverse :


Les Tubies ne provenaient-ils pas, au contraire, de gamètes
sélectionnés, reconnus parfaits ? Voire améliorés, modifiés par les
dernières techniques les plus sophistiquées de la microchirurgie
génétique ? Chaque stade de leur développement soumis à vérification constante,
dans des matrices artificielles qui allaient jusqu’à reconstituer, in vitro,
les rythmes biologiques perçus, in vivo, par le fœtus dans
son sac amniotique. Chaque embryon défectueux éliminé sans hésitation, au
premier symptôme négatif… La seule solution raisonnable dans un monde où
radiations ionisantes, pollutions chimiques, retombées des drogues, effets
secondaires des remèdes couramment absorbés et cent autres facteurs mutagènes
gonflaient chaque jour un peu plus la proportion des naissances anormales !


— Mais tu peux me dire quelle relation affective peut exister
entre père et fils, dans ces conditions, Sonny ?


Greg protesta :


— Elle est d’autant plus belle et plus puissante que la
naissance a été décidée, préméditée, et que des spécialistes ont choisi,
préparé les gamètes, et que le géniteur a pu veiller, jour après jour, au
cheminement du processus, dans des conditions rigoureusement scientifiques…


Charles Manson arborait un sourire faunesque.


— Merci, Sonny ! En voyant ton père si calme, si glacé,
je me demandais si tu valais vraiment quelque chose, à ses yeux, en tant que
garantie de non-belligérance, durant ton séjour parmi nous !


Dans un éclat de rire tonitruant :


— Grâce à toi, me voilà pleinement rassuré !


La formidable hilarité qui suivit assourdit et étourdit Greg
imparfaitement remis de son coup de crosse et là-dessus, Manson, très en verve,
décréta le commencement des « réjouissances ».


Au programme, s’inscrivait le jugement du pilote qui avait apporté
le vidéocom et que la prévoyance de Charlie avait empêché de repartir à bord de
son Flying Kangaroo. Manson – juge unique – décida que
l’homme n’était pas totalement responsable, après tout, de son appartenance à
la garde personnelle du Premier Hamilton, et qu’il convenait de lui laisser une
chance. John Wayne fit alors sa proposition, et Greg sentit ses yeux s’élargir.


Il était évident que la suggestion du gigantesque
« cow-boy » faisait partie d’un scénario maintes fois advenu, car
elle n’avait surpris personne. Ce que personne ne savait, toutefois, à
l’exception de Greg, c’est que le pilote en uniforme bleu à boutons d’argent,
capitaine dans la garde du Premier Hamilton, était un champion de tir rapide
sur cibles mouvantes avec toute catégorie d’arme de poing. Ils n’avaient pas
affecté n’importe qui à la livraison du vidéocom et leur prévoyance pouvait se
révéler payante dans la mesure où ce que réclamait John Wayne était précisément
un duel. Un duel de western. Colt à l’étui et personne ne bouge avant le
signal…


Mince et calme dans son blouson ajusté, le pilote signifia son
accord d’un sec hochement de tête, sans que son visage trahît le moindre
sentiment. Tout en lui exprimait la maîtrise d’un système nerveux parfaitement
éduqué, l’efficacité totale et paisible. À tel point que Greg se demanda,
soudain, si sa capture avait été réellement fortuite, ou si elle n’entrait pas
dans le détail d’un plan mûrement pesé, et quelle initiative il pourrait
prendre, lui-même, pour jouer son rôle dans une éventuelle victoire… Son regard
croisa, brièvement, le regard froid du capitaine. Puis se posa sur l’objet qui
pouvait l’aider à résoudre son problème : le couteau-machette de Charlie,
abandonné sur le sofa.


Alors, il sut ce qu’il devait faire. S’entendit articuler, dans le
silence :


— Je me suis laissé dire que les Rats aimaient le jeu…
et qu’ils respectaient toujours leur parole… au moins dans ce domaine !


Charlie Manson déduisit, l’œil en vrille :


— Tu veux parier ?


— Oui.


— Contre John Wayne ?


— Exact !


— Sur le militaire ?


— Sur le militaire !


— Tu ne sais pas qu’au pistolet, John Wayne est toujours
le plus rapide ?


— J’ai vu assez de vieux films d’archives pour savoir que l’acteur
John Wayne était toujours le plus rapide… dans les scénarios infantiles de
l’époque !


Le grand Johnny émit un vague grondement de colère, dégaina ses
Colt et les fit tourbillonner, vertigineusement, sous l’œil glacé du capitaine.
Charlie Manson, hilare, bifurqua :


— Et qu’est-ce que tu proposes, comme enjeu ?


— En cas de victoire du pilote, nous repartons, lui et moi, dans
le Flying Kangaroo !


— Et dans le cas inverse ?


Greg ouvrit la bouche… et s’aperçut qu’il n’avait rien à dire. Les
yeux de Charlie Manson brillèrent malicieusement. Il appréciait beaucoup la
situation.


— Tu vois bien ! Tu ne peux rien me promettre que je ne
puisse obtenir, déjà… en te gardant parmi nous !


Greg eut une brusque inspiration :


— Ta parole de nous laisser partir… contre la mienne de ne
rien tenter pour rentrer chez moi… avant que tu ne m’y autorises !


Manson ronronna :


— Une parole de Piggie…


— Contre une parole de Rat !


— Mais dans le domaine du jeu ! Donc, une parole
sacrée !


Greg s’obstina :


— Parole contre parole, telle est ma proposition !


— Et je l’accepte ! Prêts, messieurs ?


Sanctionnât-elle un pari, Greg ne se faisait aucune illusion sur le
côté « sacré » de la parole de Charlie. Lui-même ne se sentait guère
engagé par cette promesse faite à un Rat. Tout en sachant que
s’il devait l’enfreindre, ce ne serait pas, malgré tout, sans un léger
sentiment de déchéance. Un ressort qui jouerait peut-être également, pour
Charlie ? Ce n’était pas absolument impossible. Aucun joueur n’aime
manquer à sa parole de joueur… en présence d’un public de joueurs. Ce que Greg
avait voulu, par-dessus tout, c’était donner à la rencontre une intensité
encore accrue. Quel que fût le pari, sur le plan psychologique, la manœuvre
était habile et semblait avoir pleinement réussi.


Et Charlie Manson et tous ceux qui étaient présents dans l’immense
local cessèrent pratiquement de respirer quant à la fin de leurs préparatifs,
les deux adversaires se plantèrent face à face, immobiles, mains croisées
derrière la nuque. Armés, chacun, d’un des Colt de Johnny.


Greg, resté debout, dut réprimer un sourire en observant, du coin
de l’œil, l’attitude de Charlie. Il avait repris place sur son sofa et,
subtilement troublé, peut-être, un peu plus lié qu’il ne l’eût supposé par le
vieux slogan absurde : « Dette de jeu, dette d’honneur », il
n’était plus, des pieds à la tête, qu’une tension aiguë, une attention braquée
vers ce duel imminent ! Provisoirement oublié, son couteau-machette gisait
derrière lui, sur les coussins…


Greg, non moins tendu, calcula, programma dans ses muscles le pas,
le geste qu’il devrait faire, lorsque John Wayne s’écroulerait, pour s’emparer
du couteau, en placer le tranchant sur la gorge de Charlie, et prendre la
situation en main, avec la collaboration du pilote…


Et brusquement, alors qu’il s’infligeait cet auto briefing mental,
ses abdominaux se contractèrent.


Toujours appuyé, de la droite, à l’accoudoir de son siège, Charlie,
sans se retourner, cherchait son arme favorite, de la main gauche.


Puis il murmura :


— Assieds-toi, Sonny ! Play cool, boy !
Ne sois pas si pressé de nous quitter, c’est pas gentil !


À contretemps, Greg se rendit compte que la main gauche de Charlie
ne cherchait pas, n’essayait pas de saisir. Mais tapotait, à plat, les
coussins, derrière lui. Greg se hâta d’obéir. Avant que la main tâtonnante ne
rencontrât, par hasard, le fourreau de la machette. Charlie, satisfait,
approuva en sourdine :


— À la bonne heure ! Quand vous voudrez,
messieurs !


Cyclope, qui s’était improvisé meneur de jeu, abaissa les bras. Et
la tension remonta d’un cran alors que lentement, lentement, les mains des deux
adversaires, croisées, jusque-là, derrière la nuque, s’en détachaient,
réapparaissaient, occupaient, brièvement, la position des « mains en
l’air ». Reprenaient leur descente avec un parfait synchronisme. Si
parfait que l’on eût pu croire qu’une volonté unique animait, commandait les
deux cerveaux !


Seule différence : les regards… Celui de John Wayne, fixe et
plein d’assurance, sous les paupières plissées… Celui du capitaine, absolument
inexpressif et légèrement exorbité, semblait-il, quoique ne cillant pas…
L’ombre d’un rictus au coin des lèvres de John Wayne… La bouche mince du
capitaine réduite à l’épaisseur d’un fil rectiligne, horizontal…


Enfin, les mains s’immobilisèrent… La gauche au repos, près du
corps, la droite à vingt centimètres de la crosse du Colt pendu sur la cuisse,
ils demeurèrent ainsi, figés face à face…


Tandis que la tension touchait au paroxysme et que Greg, l’esprit
clair, se penchait en avant, prenant ainsi appui sur ses jambes afin de pouvoir
disposer, au moment crucial, de sa pleine liberté d’action… Sa main droite,
qu’il déplaçait peu à peu, millimètre par millimètre, n’était plus qu’à
quelques centimètres du couteau.


Un léger hoquet collectif d’air brusquement aspiré signala le
premier mouvement d’un des deux duellistes : John Wayne – par
dérision, sans doute – agitait les doigts comme quelqu’un qui fait des
gammes. Le capitaine, lui, n’avait pas bronché. Son visage paraissait de
pierre. Il était au-dessus de ces artifices et de ces menues tentatives de
diversion destinées à éparpiller l’attention de l’adversaire… Bientôt, John
Wayne stoppa ses agaceries et les deux hommes ne furent plus que deux regards
implacablement attentifs guettant, dans le regard de l’autre, le moindre
changement d’expression, le plus infime scintillement préliminaire…


Le double geste fulgurant, quand il vint, fut trop rapide pour les
yeux des spectateurs.


Jaillies des étuis les deux armes s’élevèrent avec une simultanéité
absolue et les deux premières détonations se confondirent.


Mais après ces premières détonations, une seule arme continua de
tirer. Touché en plein front par la première balle, un des deux hommes n’avait
même pas eu la possibilité de réarmer pour tirer une seconde fois, et la main
de Greg, projetée au-dessus du couteau, retomba sans force.


Parce que le vaincu n’était pas John Wayne, mais le pilote.


Qui s’effondrait à présent, comme une masse, le grand Johnny,
malgré sa tension, n’ayant même pas vidé son barillet !


Greg ramena sa main en arrière. Comment était-ce possible ?
Comment se pouvait-il qu’un champion tel que le capitaine, tirant en même temps
que Johnny, ne l’eût pas également touché ?


Au sein du soupir énorme qui dégonfla toutes les poitrines, Greg se
demanda, aussi, pourquoi il n’avait pas cueilli la machette ? Tenté, seul,
le chantage sur la vie de Charlie ? Conclure, une fois de plus, que
« quelque chose l’en avait empêché » ne constituait pas une réponse…
À moins de nommer, bien franchement, ce « quelque chose » :
l’indécision, l’éternelle irrésolution du fils-à-papa élevé dans le culte
exagéré de sa propre personne !


Il vit que Charles Manson s’était retourné, relaxé, avachi comme
après un orgasme, et se reprocha, de nouveau, son propre manque d’énergie.
Jamais, peut-être, ne s’offrirait une seconde occasion semblable de coincer le
chef de bande et de l’utiliser, le couteau sur la gorge, à la fois comme otage
et comme bouclier…


— Alors, Sonny ? Je ne t’avais pas dit que John Wayne
était toujours le plus rapide ?


Greg acquiesça. Vidé, lui aussi, comme par une fille. Tandis que
Johnny acceptait, l’air supérieur, les félicitations et les claques dans le
dos. Et que Cyclope, agenouillé auprès du cadavre, lançait dans son registre
suraigu :


— T’es con de l’avoir tiré en plein crâne ! Un peu plus,
tu m’en gâchais les mirettes !


Charlie, attendri, secouait la tête.


— Quels grands gosses ! Johnny avec son besoin de
toujours refaire la preuve qu’il est le plus rapide… et Cyclope, avec sa
collection… Des vrais mômes ! Et du coup, te voilà prisonnier sur parole,
hein, Sonny ?


Greg riposta d’un vague, très vague signe affirmatif. Il se sentait
débranché. Hors circuit. Perdu dans le brouhaha d’une ambiance surchauffée par
la nouvelle victoire de John Wayne… Qu’un homme vînt de mourir, et de mort
violente, n’affectait personne… Excitait tout le monde, au contraire… Un Fuzzie,
bien sûr… Mais réagissaient-ils autrement, lorsque l’un des leurs était
tué ? Cette monstrueuse indifférence… Et l’attendrissement de Charlie,
devant les passe-temps de ses « grands gosses »… Est-ce que toutes
les bandes de Rats étaient aussi dingues ?


— Hiiiiiii ! Venez voir un peu ça !


Horrifiée, hystérique, la voix était celle de Cyclope.


Levé d’un bond, Charlie ordonna :


— Avec moi, Sonny !


La foule convergente s’ouvrit devant eux et c’est côte à côte,
comme deux amis, que le chef des Rats et le fils de Lawrence Hamilton se
penchèrent.


Cyclope tremblait convulsivement. Brandissant, de la main gauche,
un bocal dans lequel trempait déjà l’œil droit du capitaine. Et désignant, de
l’autre, son œil gauche proprement extrait de l’orbite.


— Non, mais visez-moi ça ! C’est pas un œil !


Greg Hamilton contint une nausée.


La cornée, la pupille, l’iris, toute la partie antérieure de l’œil
était à s’y méprendre. Parfaitement assortie aux couleurs de l’autre œil. Mais
il était évident qu’au-delà de ce camouflage, l’œil n’était plus un œil, mais
un appareil optico-électronique complexe pendant, hors de l’orbite, au bout des
muscles extra oculaires qui en avaient assuré la mobilité, et c’était bien le
plus impressionnant que ces connexions inattendues, ces « greffes »
entre matière organique et inorganique, cette symbiose inconcevable du vivant
et de l’inanimé…


Du pied, John Wayne, livide, retourna le cadavre. Large comme un
poing, l’orifice de sortie de la balle, exposait, à nu, un magma de chair
éclatée et d’esquilles osseuses et de minuscules pièces de plastique et de
métal, « cellules grises » et composantes électroniques, bouillie de
neurones et de microprocesseurs…


Cyclope en bavait d’émotion et d’angoisse.


— Un robot ! Ils nous ont envoyé un putain de
robot ! Johnny, tu t’es battu contre un putain de robot !


Charlie, qui ne manquait aucune occasion d’étaler ses
connaissances, pontifia :


— Pas un robot ! Les robots ne saignent pas !
D’ailleurs, il n’existe pas d’androïdes imitant parfaitement l’homme !
C’est un mythe issu de la littérature de science-fiction. Dans la réalité, ils
coûteraient des milliards et n’offriraient aucun intérêt pratique !


Greg confirma d’une voix blanche :


— Pas un robot ! Un homme bionique ! Un Wirie[bookmark: _ftnref2][2] !
Un être humain avec des éléments électroniques… Cet œil est une micro-caméra
reliée au cerveau par le nerf optique… C’est grâce à la mise au point
d’appareils de ce genre que l’on peut, aujourd’hui, rendre la vue à certains
aveugles…


Cyclope rêva :


— Doc pourrait pas me l’installer dans mon emplacement
libre ?


Follingue glapit :


— Si c’était ta seule case de vide, Cyclope…


Et Charlie trancha, à l’adresse de Greg :


— Tu savais que ce type était un Wirie, Sonny ?


— Non.


Le chef de clan éleva la voix :


— Pas content de les robotiser, par l’uniforme et le dressage
militaire, voilà qu’ils les mécanisent, maintenant ! Qu’ils en font vraiment
des machines ! C’est bien le vieux rêve des Piggies ! Faire
des esclaves mécaniques de tout ce qui n’appartient pas à leur classe !


De tous côtés, convergèrent cris et menaces. Dans la direction de
Greg, seul représentant présent de la classe accusée :


— À mort les Piggies !


— Au poteau !


— Qu’on leur coupe les couilles !


— Qu’on les étripe, pour voir s’ils ont encore un cœur !


— Ou une pompe mécanique !


— Bonne idée, les gars ! On va dire à Doc Wheeler de
faire l’autopsie de ce truc… qu’on sache ce qui lui restait d’humain !


Charlie cligna de l’œil à l’adresse de Greg en lui glissant du coin
de la bouche :


— Un pareil sujet de propagande, ça ne se laisse pas
filer !


Il continua de stimuler la rage antipiggie de sa troupe tandis que
John Wayne, jonglant avec ses deux Colt, s’émerveillait :


— J’ai tiré plus vite qu’un Wirie ! J’ai tiré plus
vite qu’un Wirie !


Et que le fils du Premier Hamilton passait de l’écœurement à la
perplexité… Écœurement devant les méthodes de propagande employées par Charlie…
tellement comparables à celles des politiciens de sa propre
« caste » ! Perplexité parce qu’il n’était pas normal que John
Wayne fût sorti vainqueur de ce combat…


Certes, le grand Johnny avait pour lui ses heures d’entraînement
quotidien, et cette personnification d’un mythe qui le gonflait d’une
monstrueuse confiance en lui-même.


Mais Greg connaissait la formation physique, psychique et technique
que recevaient les membres de la garde personnelle de son père. Et le capitaine
avait été l’un des éléments d’élite de cette même garde. Partiellement
cybernétisé, de surcroît. Porteur de cette microcaméra reliée par feedback
instantané au Grand Ordinateur de la maison Hamilton, caméra qui, branchée
directement sur son système nerveux, le mettait en mesure d’interpréter les
stimuli visuels et d’y réagir plus vite qu’un homme normal, fût-il aussi
« spécialisé » que l’était John Wayne…


Greg en savait assez sur ces couples cyborg-ordinateur pour être
sûr que la victoire d’un homme non assisté, contre un tel cyborg, était tout
bonnement impossible.


Impossible.


Pourtant, Johnny avait triomphé du capitaine…


Il retomba sur terre en réalisant, tout à coup, que la réunion,
autour de lui, était en train de tourner à la partouze.


Non qu’il en fût choqué. Ces choses-là existaient également, chez
les Piggies. Elles s’appelaient « convergences » ou
« rencontres orgiaques » ou « défoulements collectifs » ou
« thérapeutique de groupe », et s’entouraient de luxe et de
raffinements, mais il s’agissait, au fond, de la même chose… enveloppée dans du
papier de soie !


Autre différence, dans les mots plus que dans les actes : chez
les Piggies, même les sado-masos prétendaient demeurer des
esthètes. Chez les Rats, la brutalité, la cruauté, la violence ne
s’embarrassaient d’aucune fioriture…


Encore vulnérable, la tête blessée de Greg nageait un peu.
Réinstallé sur le sofa, au côté de Charlie, il observait, non sans une certaine
appréhension, la montée de la bacchanale. Les trois « odalisques »
qui avaient posé avec lui, au bénéfice de Lawrence Hamilton, venaient de
disparaître à leur tour, dans le grouillement des corps dénudés. Tous
ensembles, ils avaient vu tuer un homme. Ils avaient respiré l’odeur du sang et
de la mort. Ils étaient déchaînés. Ils en voulaient…


Pour l’instant, Charlie se contentait du rôle de spectateur et
contemplait le tableau avec un bon sourire.


— J’aime ces explosions d’énergie spontanée… Pas toi,
Sonny ?


Cyclope passa devant eux, indifférent à l’empoignade générale. Il
leur montra, fièrement, son bocal où la caméra miniature avait rejoint l’œil
véritable.


— Finalement, ça va être la pièce la plus originale de ma
collection ! Visez un peu ça ! Du sacré beau travail… De face, c’est
tout juste si on voit la différence…


Charlie précisa :


— À l’œil nu !


Et Cyclope hurla de rire.


— Toi, alors, Charlie ! Toujours le mot qu’il faut…


Greg, contaminé, s’esclaffa nerveusement, Charlie apprécia son
succès, d’un petit hochement de tête, et Greg s’abstint de lui avouer qu’il
n’avait pas ri à cause de sa réplique, mais en voyant ce chef-d’œuvre de la
technologie d’avant-garde baigner dans le formol comme une vulgaire pièce
anatomique !


Des cris attirèrent soudain son attention vers une des entrées du
local où quelques types excités venaient d’apparaître, amenant en renfort une
demi-douzaine de filles qui résistaient et braillaient à qui mieux mieux.
Charlie expliqua :


— Elles étaient avec ceux que mes gars ont liquidés, le jour
de ton arrivée, tu te souviens ? La blonde maigrichonne qui se débat et
gueule plus fort que les autres est la fille de leur chef de clan…


La question vint à Greg, tout naturellement :


— Et toi, tu n’as pas d’enfants, Charlie ?


— Toutes les femmes de la communauté sont mes femmes et tous
les enfants de la communauté sont mes enfants au même titre qu’elles et qu’ils
sont les femmes et les enfants de tous, puisqu’il n’y a pas, chez nous,
d’exclusivité sexuelle…


— Aucun attachement durable, jamais, entre Rats de
sexes opposés ? C’est contraire à vos principes ?


— ²Nous n’avons pas de « principes », Sonny !
Il peut exister, chez nous, des liaisons exclusives… qui prennent fin
d’elles-mêmes, au bout de quelque temps… sans drame ! L’attachement
durable à une seule femme est une forme de vie artificielle inventée et
codifiée, jadis, par tes ancêtres piggies… et qu’ils n’ont d’ailleurs
jamais respectée, quoique trop hypocrites pour l’admettre ouvertement… Les
femmes n’ont pas d’âme, Sonny ! Elles ne sont là que pour notre plaisir et
faire nos enfants et nous servir en toutes choses… Il ne faut leur accorder ni
leur demander l’impossible !


Toujours les théories du Charlie Manson original, celui qui avait
connu la célébrité, vers la fin des années 60, en poussant sa
« communauté » dans la voie du meurtre… Comme John Wayne, il avait
totalement intégré son modèle et n’en sortait pas… Bien d’autres noms issus du
passé couraient, de même, à travers la salle… Scarface… Dillinger… Baader…
Bonnie and Clyde… (Une de ces liaisons provisoirement exclusives dont
ils venaient de parler ?)… Et Brennan… Kowalski… Davies… d’autres noms
encore qui avaient défrayé l’actualité des premières décennies de ce XXIe siècle…
Sûr, la perte de l’identité antérieure était une règle absolue, chez Manson…
Mais pourquoi tous ces noms de personnages qui avaient effectivement
existé ? Sinon parce qu’il leur fallait des modèles, des prototypes, des
stéréotypes ?


Sinon parce qu’ils ne pouvaient exister, eux-mêmes,
qu’en reproduisant certaines images ? En se conformant à certaines légendes ?


Greg reporta son attention sur le nouvel arrivage de filles et,
tout de suite, perçut la différence qui classait la « blonde
maigrichonne » dans une autre catégorie que ses compagnes.


Qui hurlaient et se débattaient, de plus belle, tandis que des
mains avides leur arrachaient leurs vêtements, par lambeaux. Mais c’était
seulement pour la forme ! Parce que c’était exactement ce que le public
attendait d’elles ! Le viol probablement multiple qui les guettait ne les
effrayait pas. Elles avaient connu d’autres expériences de cette sorte et
savaient, du moins, que leurs vies n’étaient pas en danger. Pas si elles
savaient, elles aussi, jouer leurs rôles et ne pas décevoir, par trop de
résignation, ceux qui se voulaient tortionnaires…


La petite blonde, c’était autre chose… Nue, et tout le corps zébré
de marques rouges par l’arrachement brutal de ses vêtements, elle n’était pas
ce que l’on pouvait appeler « maigrichonne ». Elle possédait encore,
simplement, la maigreur de l’adolescence. Une mince silhouette garçonnière que
la nature eût pourvue, par erreur, des courbes de l’autre sexe… et Charlie ne
se trompa pas, lui non plus, sur l’authenticité de sa terreur.


— Les amis ! Je crois qu’on s’est déniché l’oiseau rare…
Combien pariez-vous que cette oie blanche est une vierge authentique ?


Des hurlements emplirent la salle et Charlie dut vociférer lui-même
pour ordonner que le fait fût immédiatement vérifié. Plusieurs filles se
précipitèrent, avec cet acharnement iconoclaste des femmes envers les femmes.
Elles maîtrisèrent la jeune tigresse, qui se défendait bec et ongles, et
lorsqu’elles se redressèrent – copieusement griffées – avec une
réponse affirmative, la petite pleurait doucement, amèrement. De rage et
d’humiliation. Un chagrin d’enfant qui remua quelque chose… quelque chose
d’étrange et d’infiniment lointain, d’infiniment oublié… dans la tête et les
tripes de Greg Hamilton.


Charlie, au sein du vacarme, aboya :


— John Wayne !


— Ouais ?


— Tu sais où est ton devoir !


Des vivats saluèrent la brillante décision du chef de bande…
Johnny-l’Eléphant… Johnny-le-Mastodonte… Préposé au dépucelage de cette fleur
penchée… C’était un jour dont on se souviendrait… Un jour où l’on aurait
vraiment vu – et entendu – quelque chose !


Avec un barrissement d’allégresse, le géant marcha, enjambant les
corps, vers la frêle silhouette prostrée… Velu, obscène, énorme… Charlie ajouta
malicieusement :


— À moins que quelqu’un ne se juge plus apte à ce petit
travail… et ne veuille affronter Johnny, pour l’honneur de l’exécuter ?


Il y eut, Johnny en tête, une nouvelle et formidable explosion
d’hilarité fracassante, et simultanément, ce quelque chose d’infiniment
lointain, d’infiniment oublié, bascula, comme de lui-même  – sans
intervention consciente de sa part – dans le cerveau de Greg Hamilton.


Une voix articula :


— Ce quelqu’un existe… Moi !


Et cette voix, qu’il n’avait pas reconnue, devait être la sienne
puisque tout le monde le regardait, fixement, dans un silence de catacombe…











 


 


CHAPITRE V


Charlie murmura :


— Quand vous voudrez, messieurs I


Cyclope abaissa les bras, et la tension remonta d’un cran alors que
lentement, lentement, les mains des deux adversaires, croisées, jusque-là,
derrière la nuque, s’en détachaient, amorçaient leur descente avec un parfait
synchronisme. Si parfait que l’on eût pu croire qu’une volonté unique animait,
commandait les deux cerveaux…


L’impression de vivre un cauchemar récurrent…


Avec cette différence que Greg occupait maintenant la place du
capitaine… Et que le regard de John Wayne n’exprimait pas la même confiance… Il
ne comprenait pas, Johnny… Il ne comprenait le comportement, ni de ce dingue,
ni de Charlie Manson… Pour la première fois depuis qu’il était John Wayne, il
hésitait, il ne savait pas ce qu’on attendait de lui, il ne savait pas ce qu’il
devait faire…


Et Greg comprit, simultanément, que cette impression de récurrence
n’était qu’une illusion, que la situation n’était pas du tout la même et qu’il
avait, qu’il aurait sa chance… Malgré la supériorité évidente de Johnny… Malgré
la légèreté de sa propre tête… Il se sentait l’esprit clair et le système
nerveux au point mort, totalement disponible… Il se savait, il se sentait
capable de gagner quand, parfaitement symétrique à celle de John Wayne, sa main
droite stoppa, ferme comme un roc, à vingt centimètres de la crosse du Colt
pendu sur sa cuisse…


Comme la première fois, Johnny eut ce fourmillement absurde des dix
doigts, tel un pianiste qui se dégourdit les phalanges avant d’attaquer un
morceau difficile. Greg se figea, prêt à dégainer au premier symptôme offensif
et bizarrement, inexplicablement sûr de sa victoire… et la voix de Charlie
Manson laissa tomber, dans le silence tendu comme un arc :


— Stop !


Sans se détourner d’une fraction de millimètre, John Wayne
explosa :


— Quoi ?


— J’ai dit : stop ! Duel annulé ! O.K.,
Johnny ?


— O.K. pour moi, Charlie, mais…


— O.K., Sonny ?


— Naturellement !


Sur un signe de Charlie, Cyclope désarma Greg et rapporta le second
Colt à John Wayne qui le raccrocha aussitôt à son ceinturon, l’œil à la dérive
et l’air de ne pas savoir sur quel pied danser.


Charlie s’informa, débonnaire :


— Soulagé, Sonny ?


Greg riposta froidement :


— Frustré !


Et dans le regard qu’ils échangèrent, Charlie Manson put lire que
Greg pensait ce qu’il disait, qu’il y avait là beaucoup plus qu’une simple
vantardise.


— Tu ne crois pas que je viens de te sauver la vie ?


— Ça, c’est ce qu’on ne saura jamais !


Le couteau-machette décrivit un moulinet languissant, dans la main
du chef de bande.


— Comment on les fait, les fils-à-papa, cette année !
T’entends ça, Johnny ?


— Ouais ! Il est gonflé, le môme !


Le battoir du géant s’abattit sur l’épaule de Greg.


— Il est vraiment gonflé ! Parce qu’il pouvait pas
savoir que tu arrêterais le duel !


Cyclope objecta :


— Il se doutait bien que Charlie laisserait pas flinguer son
otage !


John Wayne gronda :


— Je répète qu’il ne pouvait pas en être sûr, avorton !
Je répète qu’il est vachement gonflé !


Greg ricana intérieurement. Avait-il spéculé sur cette probabilité
de l’arrêt du duel ? Il n’en savait plus rien lui-même et dans tous les
cas, pas au moment où il avait lancé son défi. Sans doute pas. Quant à John
Wayne, il était tellement sûr de son invincibilité que le simple fait qu’un
homme eût osé le provoquer faisait de celui-ci une sorte de héros !
Était-il un héros ? Non plus ! Il n’aurait su dire dans quelles
réserves il avait puisé, à l’instant crucial, l’audace et la force nécessaires…


Que disait Charlie ?


— Eh bien, puisque tu as gagné… moralement, il ne te reste
plus qu’à faire le boulot !


Greg mit quelques secondes à comprendre. Ce qu’il venait de vivre
avait été si intense qu’il en avait presque oublié le prétexte : cette
gosse apeurée pour laquelle il avait combattu. Failli combattre.


— D’accord, Charlie… Fais-moi boucler dans une piaule, avec
elle.


Les prunelles dures, acérées, de Charlie Manson, se chargèrent de
sarcasme.


— Ce sera ici et maintenant, Sonny ! C’était l’enjeu de
la rencontre et tu le savais ! Mais il va sans dire que si tu es trop
délicat pour opérer au milieu des copains, Johnny peut toujours reprendre le
flambeau !


Greg se retourna vers la petite que ses quatre compagnes avaient
entourée, pendant le duel, la protégeant de leurs corps, l’enfermant dans leurs
chaleurs… Elle observait, les yeux immenses, l’homme qui avait risqué sa vie pour
lui épargner l’effraction brutale de ce gorille ! Ambiguë, son expression
remerciait et suppliait. Que signifiait-elle au juste ? Greg,
instinctivement, se composa, en réponse, une moue, une expression
interrogatrice. À laquelle, imperceptiblement, répondit, à son tour, le signe
affirmatif de la petite… D’ailleurs, y avait-il autre chose à faire ?


Finalement, Greg capitula :


— O.K. ! Je ne suis pas homme à me dégonfler ! Pas
plus pour ça que pour le reste !


Et commença, calmement, à se déshabiller.


Empoignées, chacune, par deux ou trois types, et culbutées à même
le sol, les quatre compagnes de la petite crièrent en subissant le premier
assaut.


Greg s’était assis pour ôter son pantalon. Quand il se redressa,
complètement nu, Charles Manson et John Wayne et Cyclope et quelques autres
ricanèrent :


— Pas mal pour un Piggie !


— C’est donc pas vrai, ce qu’on dit, qu’ils l’ont comme les
cochons !


— Ça voudrait passer pour un saint… et visez-moi un peu
ça !


Greg riposta froidement :


— Question d’ambiance ! Tu es bien pour l’abandon de
toutes les inhibitions, Charlie ?


Il avait craint d’avoir des problèmes, de ce côté-là, en raison de
la promiscuité, mais les activités environnantes étaient hautement
contagieuses. Un peu honteux de sa réalité encombrante de mâle, il rejoignit la
petite. S’allongea près d’elle, dans le chaos agité de l’orgie qui redémarrait.
Chuchota :


— Tu t’appelles comment ?


Elle riposta, dans un souffle :


— Angie. Et toi ?


— Gregory. Greg. Je t’ai bien comprise, n’est-ce pas ? Tu
préfères que ce soit moi ?


Les yeux fermés, elle tremblait un peu, mais elle acquiesça d’un
petit hochement de tête enfantin. Attendrissant.


— Tu aurais pu mourir pour moi, et je les sens qui nous
regardent… Ne risque pas de les redéchaîner contre nous… Donne-leur… donne-leur
le spectacle qu’ils attendent !


Elle était si raisonnable et tellement adulte, à un âge où les
filles piggies étaient encore d’insupportables chipies affectées,
prétentieuses, que Greg sentit sa gorge se serrer. Il embrassa les petits seins
juvéniles dont les pointes se hérissèrent, sous ses lèvres. Puis, toujours
affreusement conscient de tous ces regards allumés, implacables, il lui murmura
près de l’oreille :


— Cramponne-toi, Angie !


En écartant, d’un genou, les genoux scellés de la vierge.


Elle haleta, un peu, quand il la pénétra, doucement. Cria quand il
la déflora. Gémit, en sourdine, quand le plaisir se mêla, puis se substitua,
graduellement, à la douleur.


Du concert des râles et des hoquets et des rires, se détacha,
plaintive, la voix de Cyclope :


— Avec toi, ç’aurait été autre chose, hein, Johnny ?


— Tu parles !


Suivi du barrissement de l’énorme cow-boy rejetant sa défroque pour
s’engloutir, à corps perdu, dans le grouillement obscène, inextricable…


*

*   *


You can see them out for dinner

With their piggie wives,

Clutching jorks and knives

To eat their bacon[bookmark: _ftnref3][3]…


Chanson de George Harrison, du groupe musical archaïque des Beatles,
(restitua automatiquement le fichier mental de Greg). Hymne, en quelque
sorte, des deux Charlie Manson, celui du XXe et sa copie conforme du
XXIe siècle. (Ces paroles semblent avoir inspiré au moins l’un
des meurtres à caractère rituel de la première « bande à
Manson » : celui d’un Piggie de l’époque égorgé à l’aide d’un
couteau, poignardé au ventre à l’aide d’une fourchette !).


Greg retrouva, l’espace d’un instant, cette surprise vague de
sentir présents, dans sa tête, éminemment disponibles à la moindre référence,
tant de détails précis concernant Charlie Manson… Puis il acheva de sortir de
la brume, en même temps que la mémoire des événements récents déferlait, telle
une avalanche, sur sa lucidité recouvrée… Le combat interrompu avec John Wayne…
le viol consenti d’Angie… et la suite de la partouze… les bouteilles qui
circulaient à la ronde et les fumées hallucinogènes des cigarettes droguées…
Cette bagarre avec Dillinger et Baader qui voulaient sauter Angie après lui…
Interrompue, de nouveau, par Charlie Manson… Et l’enlisement progressif dans la
léthargie née de l’épuisement physique et de la saturation de l’atmosphère et
de la répétition hypnotique du leitmotiv musical :


You
can see them out for dinner

With their piggie wives…


Pour déboucher, finalement, sur ce réveil en sursaut, cette main
qui lui secouait l’épaule…


— Qu’est-ce que…


La main quitta l’épaule de Greg. S’abattit, énergique, sur ses
lèvres.


— Ta gueule, petit ! C’est moi, Doc Wheeler. Je suis là
pour t’aider…


L’image floue du médecin s’éclaircit. Sa bouche qui disait :


— Tu as compris ?


Sur un signe de Greg, Doc Wheeler lâcha prise. Se pencha vers Angie
pour la réveiller à son tour. Quelques secondes plus tard, c’était chose faite.
Sans qu’il fût besoin, même, de la bâillonner. Les lois de la jungle étaient
imprimées, depuis l’enfance, dans les fibres de cette sauvageonne…


Ils gagnèrent l’une des sorties de la salle, enjambant les corps
inertes qui l’encombraient. Traversée difficile, éprouvante pour les nerfs dans
la mesure où certains ne dormaient que d’un œil. Par deux fois, Greg dut
faucher, d’un sec coup de tranchant, une tête qui se redressait, égarée. Une
autre fois, Angie s’arrêta pour désigner, de l’index, une de ses compagnes qui
les regardait partir, d’un œil légèrement vitreux. Coincée sous la masse de
John Wayne, elle ne pouvait se dégager et Doc se contenta de secouer la tête.
S’appuyant au mur, une main crispée au niveau du cœur, dès qu’il eut repoussé,
derrière eux, une large porte branlante.


— Bon Dieu ! Faire passer les bouteilles et forcer sur
les herbes, dans les brûle-parfum, et remettre vingt fois leur putain de
chanson sur la sono… j’ai cru que je n’y arriverais jamais ! Ces émotions
ne sont plus de mon âge…


Il montra le petit tas de vêtements disposé près de la sortie.


— Enfilez ce que vous pouvez, vivement ! Juste histoire
de ne pas vous promener à poil !


Angie obéit sans discuter. Greg s’étonna :


— Pourquoi, Doc ?


— Pourquoi…
quoi ?


— Pourquoi fais-tu ça ? Prends-tu tous ces risques pour
m’aider, moi, un Piggie ?


Les épaules tombantes, lourdes du poids de l’âge et de
préoccupations multiples, se soulevèrent brièvement.


— Tu sais ce que Manson exigera… exigerait de ton père en
échange de ta vie ?


— Dis toujours !


— Des armes ! D’abord des armes ! Des armes piggies !
Le dernier cri dans l’art de trucider son prochain plus sûrement et en plus
grand nombre que les balles de Johnny !


— Et tu ne veux pas que les Rats puissent nous
mordre ?


— Pas plus fort qu’ils ne peuvent le faire…
actuellement !


— Pour des raisons philosophiques ?


— Pour des raisons pratiques ! J’espère avoir un jour le
loisir de t’expliquer ça dans le détail. Prêt ?


Greg laçait à ses pieds des espadrilles puantes. Il ricana en se
pressant les narines :


— J’espère qu’ils n’ont pas de chiens policiers pour nous
donner la chasse !


— On va essayer de ne pas traîner en route…


— En route… pour où ?


— Ça… il faudra bien que vous me fassiez confiance, tous les
deux ! Je passe le premier et on rase les murs… Pas un mot, pas un bruit…
jusqu’à ce que je vous le dise !


Ils progressèrent ainsi, à la queue leu leu, dans des boyaux, des
couloirs, à travers des locaux de plus en plus chichement éclairés. Une fois,
Doc les fit se cacher dans un renfoncement tandis que passaient deux types
armés de fusils. À cette occasion, la petite main d’Angie trouva la poigne de
Greg et s’y accrocha, dans l’obscurité. Il ouvrit les doigts pour l’accueillir,
machinalement, dans sa large paume où elle s’installa, comme à demeure. Un
signe de dépendance et de foi implicite qui remua, étrangement, le fils du
Premier Hamilton. Il ne se souvenait pas d’avoir jamais rien ressenti de
semblable. Voire de comparable…


Sitôt que la patrouille eut disparu dans les profondeurs, ils
reprirent leur chemin. Parcoururent une certaine distance au sein de ténèbres
absolues, suivant Doc Wheeler qui suivait les murs… Aménagée, créée par les Rats
au cours des dernières décennies, la ville souterraine était un labyrinthe.
Bientôt, Greg perdit toute notion de lieu et de direction. Enfin, le médecin
s’arrêta, bougonnant :


— O.K. ! On va pouvoir se donner un peu de lumière !


À son poing, le rayon d’une torche électrique troua la nuit. Greg
objecta :


— Tu es sûr que personne ne peut plus nous repérer ?


Doc articula :


— Tout le périmètre du territoire de Charlie est gardé très
efficacement… ou presque ! Nous sommes maintenant dans des couloirs
tabous… Un quartier maudit inscrit dans le quartier maudit… en quelque
sorte !


— ²On peut savoir pourquoi ?


La voix de Doc Wheeler exprimait autant d’ironie que de lassitude.


— Parce qu’elle a été légèrement irradiée, il y a quelques
années, lors d’un transport de piles à combustible…


Greg sentit se hérisser les petits cheveux de sa nuque.


— Ça veut dire quoi, légèrement ?


Doc haussa les épaules.


— Ça veut dire bien au-dessous du seuil de tolérance de
l’organisme humain !


Greg faillit insister :


« Ça veut dire quoi, bien au-dessous du seuil de tolérance de
l’organisme humain ? »


Mais la réplique lui resta dans la gorge et il haussa les épaules,
à son tour, tandis que le médecin repartait, sa torche braquée droit devant
lui.


Ce fameux « seuil de tolérance » au-dessous duquel les
radiations ionisantes étaient censées n’avoir aucun effet sur l’organisme
humain ! Du moins aucun effet scientifiquement décelable… Une limite
parfaitement arbitraire sur laquelle techniciens, juristes, communautés,
nations, n’étaient jamais parvenus à s’accorder, cette limite variant parfois,
pour une époque donnée, du simple au décuple !


Une limite dont le chiffre n’avait jamais cessé de grimper, à
mesure que l’utilisation généralisée de l’énergie nucléaire rendait cette
ascension indispensable… ne fût-ce que pour rassurer les populations… Alors, à
quoi bon une notion aussi fluctuante, aussi controversée ?


Doc Wheeler ajouta au bout d’un moment :


— Ça fait bien dix ans que j’emprunte ces couloirs, pour
passer d’un territoire à l’autre… et je suis toujours là, non ? C’est à
l’âge que je dois ma calvitie ! Pas à la « fièvre
radioactive » !


Il s’esclaffa bruyamment.


— Elle est tenace, la vieille terreur ! Pas encore demain
la veille qu’il y aura foule dans le secteur !


Greg réagit avec un certain décalage :


— Comment ça, pour passer d’un territoire à l’autre ?


— En l’occurrence… du territoire de Charlie Manson à celui de
Timothy Reagan… le papa de cette jeune personne !


— Sans remonter à la surface ?


— Sans remonter à la surface !


Ça n’avait l’air de rien, mais c’était une notion absolue qui
s’écroulait : celle de l’étanchéité totale des « territoires »
souterrains, de leur impénétrabilité mutuelle… à moins de passer par la
« voie aérienne », tellement aléatoire et semée d’embûches.


Doc Wheeler ajouta :


— Par là-haut, mon garçon, je n’aurais pu, ni vous sortir de
chez Charlie, ni vous introduire chez Tim Reagan !


— Vous êtes nombreux à connaître cette voie de
communication ?


Le médecin gloussa :


— Même si je n’étais pas seul à la connaître, je serais seul à
oser l’emprunter… dans les deux sens !


Il les accompagna jusqu’à une sorte de « carrefour » où
les voûtes aux trois quarts écroulées convertissaient le terrain en un champ de
décombres apparemment infranchissable.


— Droit devant vous après ce pilier, et sitôt que vous avez
franchi les tas de briques, vous suivez l’itinéraire balisé en rouge…


Le rouge de l’interdiction de passer ou, les choses étant ce
qu’elles étaient, de l’incitation à la prudence : le rouge signalant les
zones où rôdait le spectre de la menace radioactive…


Greg se fit tirer l’oreille pour accepter la torche électrique que
lui tendait Doc Wheeler.


— Et toi, Doc ?


— J’en ai une autre !


Sortant, simultanément, cette seconde torche de sa poche.


— Tu penses à tout, Doc !


— J’essaie ! Si tu as besoin de moi, parles-en à
Tim ! Il sait comment me joindre…


— D’accord, Doc ! Merci… Et à bientôt, peut-être ?


— Peut-être !


Greg regarda, pensif, s’éloigner l’étrange personnage. S’aperçut, à
contretemps, que la petite le tirait, doucement, par la manche.


— Oui, Angie ?


— Ne restons pas là, tu veux ? Malgré tout ce que dit Doc
Wheeler… c’est une zone rouge !


Greg ironisa :


— Si c’est pour nos descendants que tu te fais de la bile…


Et sentit, aussitôt, qu’il l’avait blessée.


— Pardonne-moi, Angie, je ne voulais pas être méchant. Il se
passe trop de choses, trop vite… Je ne sais plus très bien où j’en suis !


— Ce n’est rien, Greg… Après tout… tu es le fils de Lawrence
Hamilton… et moi, rien de plus qu’une…


— Tais-toi !


Il lui reprit la main. Submergé par un brusque sentiment de honte
et de tendresse. Elle était si jeune, si fragile…


— Allons-y !


Ils repartirent dans la direction indiquée. Ne tardèrent pas à
découvrir, sur les (parois ravinées et les piliers érodés, mangés par
l’humidité, la moisissure, les marques rouges en forme de soleils ou d’antiques
roues de charrette, sans le cercle de la jante, symboles graphiques des
rayonnements invisibles qui subsistaient – peut-être – dans cette
zone chaotique… rayonnements néfastes capables d’aller modifier, détériorer,
dans les glandes sexuelles des filles et des garçons, les délicats instruments
de la vie. Au point, une fois sur trois ou sur cinq ou sur sept – selon
l’origine des statistiques – d’engendrer des monstres que l’humanité
devait cacher ou détruire…


Greg relança, au bout de quelques pas :


— En tant que chef de clan, c’est quel genre, ton père,
Angie ? Est-ce qu’il ressemble à Charlie Manson ?


Angie éclata de rire. Un peu nerveusement.


— Oh, non, non… Il est très différent de Charlie Manson !


— Différent en quoi ?


— En tout ! Physiquement. Moralement. C’est tout à fait
un autre homme… et c’est tout à fait un autre clan !


— Lui aussi déteste les Piggies ?


— Tous les Rats détestent les Piggies, Greg…
mais tu n’es pas comme les autres Piggies !


— Tu en connais beaucoup, des Piggies ?


Angie ne répondit pas tout de suite. Finalement :


— C’est vrai. Je ne fais que répéter ce que j’ai entendu dire
toute ma vie…


L’expression mordit Greg au cœur. La façon dont elle avait dit
« toute ma vie ». Quel âge avait-elle effectivement ? Combien
d’années représentait « toute sa vie » ? Dix-sept ? Un peu
moins, sans doute ?


Mais comment passait le temps dans un « quartier
maudit » ? Dix-sept années d’existence morne et précaire, dans la
hideur d’un tel environnement, ça représentait combien d’années passées dans le
confort et la sécurité et la variété infinie des plaisirs offerts par le monde
des Piggies ?











 


 


CHAPITRE VI


Le dernier soleil peint de la grande peur radioactive avait disparu
derrière eux, depuis un bon bout de temps, lorsque les hommes en noir
jaillirent du décor souterrain, ombres parmi les ombres, et les entourèrent.


Ils étaient armés. De fusils et de revolvers et de toutes sortes
d’instruments tranchants et contondants. Ils avaient aussi des torches
électriques dont les faisceaux convergents empêchaient de voir leurs visages…


D’instinct, Greg avait poussé la petite contre un mur et se
dressait devant elle, en un réflexe de protection qui le stupéfia lui-même après
coup. Où le fils-à-papa égoïste et gâté du Premier Hamilton avait-il pu
acquérir ce genre de réflexe ? Il en ressentit un étrange bonheur et ne
broncha pas tandis que la pointe de l’espèce de pique brandie par un des
agresseurs menaçait sa poitrine.


— Doucement, les gars…


L’homme à la pique ordonna :


— Écarte-toi un peu, qu’on voie ce que tu nous caches !


Pendant que d’autres voix ricanaient :


— Ça m’a tout l’air d’être une fille !


— Envoie-la par ici, Blackie !


— Ce type est pas de chez nous !


— Sûrement une ordure à Charlie Manson !


— On va lui faire sa fête !


— Et à la môme idem…


Maintenant solidement sa position, prêt à parer le coup, d’un
balayage du bras, si jamais la pique ébauchait le moindre geste offensif, Greg
éleva la voix pour se faire entendre :


— Vous êtes du clan de Tim Reagan ?


— Ouais, on est du clan de Tim Reagan, et alors ?


— Écarte-toi, on t’a dit !


— Et toi, sors de là, Petit Cul, qu’on voie un peu ta
gueule !


Greg fit un pas de côté. La lumière des torches frappa Angie de plein
fouet. Il y eut des hoquets incrédules. Puis un drôle de silence. Puis une
nouvelle rumeur courut dans le groupe des assaillants :


— Angie !


— Angie Reagan !


— La petite !


Angie confirma, d’une voix sèche :


— Vous pouvez abaisser vos lampes, c’est bien moi ! Et
cet homme n’est pas de la bande à Charlie Manson. Il s’appelle Greg Hamilton et
c’est un Piggie…


Elle dut hausser le ton pour dominer le grondement
automatique :


— C’est lui qui m’a sauvée et vous répondez de sa vie… sur les
vôtres !


Greg, médusé, ne reconnaissait pas Angie. Ce n’était plus la petite
chose apeurée, désespérée, qu’il avait soustraite à l’assaut monstrueux de John
Wayne. Elle semblait avoir grandi en même temps que son joli visage encore
enfantin revêtait une expression d’assurance confinant presque à la férocité.
Visiblement, elle aimait le pouvoir dont elle disposait et l’exerçait sans
aucune retenue. Ce n’était pas seulement chez les Piggies que cet
exercice de l’autorité, le fait de bénéficier d’une position privilégiée
transformaient un individu, en faisaient un être différent. Méconnaissable.


Pliant sous cette autorité, le cortège s’organisa, se mit en
marche. Bientôt, les couloirs, les locaux traversés s’emplirent d’hommes et de
femmes et d’enfants trop calmes aux yeux trop attentifs. Contrairement à ce qui
s’était passé, dans le fief de Charlie, personne, ici, n’exprimait ouvertement,
bruyamment, son hostilité envers le Piggie. Puis Greg se souvint
qu’il n’était plus habillé en Piggie. Que personne ne savait
qu’il était un Piggie. Mais auraient-ils manifesté davantage
leurs sentiments intimes ? Il en doutait. Toujours à l’inverse de la foule
mansonnienne aux mille « déguisements » bariolés, tous, ici,
portaient des vêtements sombres, fonctionnels, sans le moindre ornement superflu.
Même les femmes. Greg avait entendu dire qu’il existait autant de modes de vie
chez les Rats, qu’il y avait de clans en présence. Le fait était
en train de se vérifier, et Greg n’était pas tellement certain de préférer
cette foule figée, ces enfants silencieux, aux débordements, aux déportements
des garçons et des filles enrôlés sous la bannière sanglante de Charlie Manson.
Il devait être possible de trouver, quelque part, un juste milieu. Un équilibre
entre l’extrême austérité et l’extrême licence…


Timothy Reagan, chef de clan et père d’Angie, était un homme d’une
cinquantaine d’années, bâti en force et d’aspect glacial sous son épaisse
chevelure prématurément blanchie. Pas tellement dissemblable, au fond, de
Lawrence Hamilton. Un Lawrence Hamilton entièrement vêtu de noir, à l’exception
de la chemise blanche… Seul point commun entre leurs « cabinets de
travail » : les murs couverts de livres. Mais pas trace de boiseries
somptueuses ni de reliures rutilantes : de simples planches grossièrement
rabotées et poncées supportant des ouvrages brochés, impeccablement rangés et
classés par ordre alphabétique, avec des lettres peintes indiquant les
changements d’initiale. Cadre strictement fonctionnel et d’un dépouillement
ostentatoire quand on songeait à tout ce qui devait pouvoir être récupéré dans
des milliers d’appartements abandonnés de la surface. Dépouillement absurde, vu
sous cet angle… mais Timothy Reagan n’était sûrement pas le genre d’homme avec
qui l’on pût discuter de ces choses !


Assis très droit sur un tabouret de cuisine, derrière une table de
bois blanc, il s’était humanisé, brièvement, à l’entrée de sa fille. Mais
s’était repris aussitôt alors qu’elle-même tuait dans l’œuf le réflexe qu’elle
avait eu de courir se jeter dans ses bras.


Il exprima son soulagement, sa joie de la retrouver indemne en
termes mesurés, raisonnables. Puis renvoya les hommes qui avaient escorté Greg
et Angie jusqu’à lui. Il désirait entendre, et sa fille, et l’homme qui l’avait
ramenée, mais il désirait les entendre seul. Sans un témoin. Et personne ne
murmura pour se retirer. On ne « murmurait » pas plus qu’on ne
criait, sous la férule de Timothy Reagan…


Il écouta, les traits immobiles, le début du récit d’Angie.


Laquelle, face à son formidable père, était redevenue, d’une
certaine façon, la petite chose désespérée jetée sans défense dans un univers
glacé. Inhumain. Elle essayait de tout dire et n’y arrivait pas. Faute d’oser
prononcer les mots nécessaires…


Brusquement, Greg eut pitié d’elle. Il lui était pénible de la voir
s’agiter ainsi et se débattre et se noyer dans ses hésitations comme un poisson
accroché au bout d’une ligne.


— Ce qu’elle veut te dire, Tim Reagan, c’est que pour lui
éviter d’être violée par cette énorme brute qui l’aurait probablement blessée
et traumatisée à vie, j’ai dû lui faire l’amour au milieu de cette partouze… et
que ta fille est maintenant une femme !


La bouche de Tim Reagan se crispa, une boule de muscle apparaissant
et redisparaissant, tour à tour, à l’articulation de ses mâchoires puissantes.


— Je ne crois pas t’avoir interrogé, Greg Hamilton !


— Angie ne s’en sortait pas, et ça se comprend ! J’ai
estimé que je n’avais pas besoin d’attendre ta question pour prendre le relais,
Tim Reagan !


Greg faillit éclater de rire en voyant l’expression horrifiée
d’Angie. Un autre point commun entre Reagan et son propre père : quelle
que fût la conjoncture, on ne parlait pas comme ça à des hommes de cette
importance !


Paupières plissées, le chef de clan dit enfin :


— Mettons-nous bien d’accord, Hamilton ! Ici, ta qualité
de fils du Premier Hamilton ne signifie absolument rien. Ce que nous pourrions
tirer de ton père en échange de ta personne ne nous est pas indispensable au
point que j’hésite à te corriger, si tu te permets trop de choses, et quant au resté…
les circonstances ne constituent pas une excuse : c’est toi, et non ce
lieutenant de Charles Manson, qui as abusé de ma fille…


Angie protesta, éperdue :


— Père ! Il m’a sauvée ! Il a combattu pour
moi ! Il a risqué sa vie ! Et il m’a permis de te revenir…


Reagan tonna, implacable :


— Doc Wheeler t’a permis de me revenir ! Et
personne n’élève la voix en ma présence, Angie ! Pas même ma propre fille…
Va te reposer dans ta chambre. Je te ferai appeler si j’ai besoin de ton
témoignage…


Angie hésita, de nouveau, atrocement déchirée entre deux
allégeances. Elle aimait et respectait son père. Mais qu’allait-il advenir de
Greg lorsqu’elle aurait le dos tourné ? Puis elle regarda les deux hommes
et comprit, intuitivement, que s’attarder en leur compagnie n’arrangerait rien,
au contraire. Alors, elle sortit, le cœur serré. Sachant qu’entre ces deux
hommes allait commencer une véritable épreuve de force…


Le silence s’éternisa après que la jeune femme eut refermé la
porte. Et c’est Greg Hamilton qui, le premier, finit par le rompre, attaquant
délibérément, de front, le père d’Angie :


— Ton vocabulaire est aussi archaïque que ton comportement,
Reagan ! Il faudrait remonter loin dans le temps… avant le début de l’ère
atomique… pour retrouver des personnages agissant comme tu le fais… au point de
m’accuser d’avoir « abusé de ta fille » !


Lentement, Reagan posa devant lui, sur sa table, deux avant-bras
musculeux, deux mains impressionnantes, tant par leur taille que par la
sensation de puissance qui s’en dégageait.


— Tu sais que tu ne pèserais pas lourd entre ces deux mains
là, Hamilton ?


Au bénéfice de son spectateur intime vaguement éberlué de se voir
agir, Greg vint appuyer sur la table deux poings durs et nerveux d’un volume
fort honorable.


— Tu sais qu’à défaut de posséder ta force physique, j’ai la
moitié de ton âge et probablement le double de ta souplesse ?


Reagan leva les yeux et, l’espace d’un instant, leurs regards
s’affrontèrent.


— Je te trouve drôlement gonflé, Hamilton ! Assez pour te
donner quelques explications sur mon comportement et sur mon vocabulaire… avant
de décider si je dois ou non te casser la gueule !


Il se leva avec une vivacité qui fit sourire Greg, car elle visait
évidemment à prouver que jusque sur le plan de la souplesse il était capable
d’en remontrer à beaucoup plus jeune que lui !


— Ton point de vue de Piggie m’intéresse,
Hamilton ! Tu peux me préciser, en deux mots, ce qui te paraît archaïque
dans mon comportement ?


Debout, il n’était ni tout à fait aussi grand ni tout à fait aussi
large que John Wayne. Et n’avait pas, non plus, pour retenir l’attention, tous
les accessoires du cow-boy. Mais dans son costume noir et sa chemise blanche,
il n’avait rien d’effacé, au contraire. Un chef-né. Bouillonnant d’énergie.
Dont la personnalité n’avait pas besoin, pour ressortir clairement, du moindre
artifice vestimentaire…


Haussant les épaules, Greg riposta :


— Tes conceptions morales évidentes… Ton puritanisme en noir
et blanc… étendus à tous ceux qui t’entourent… Cette politique de self-control
et de self-contrainte que tu imposes visiblement autour de toi !


Le visage de Tim Reagan était un masque de granit. Implacable.
Impénétrable.


— Nous y voilà ! Tu es allé, en trois phrases, au cœur du
problème ! Sais-tu ce qui a provoqué la faillite de la société de
consommation à l’aube de ce XXIe siècle ?


— L’effondrement du système économique… la crise de l’énergie…


— Entre autres causes ! Mais en tout premier lieu, la
crise de l’énergie humaine ! Affaiblie par la
facilité ! Sur tous les plans ! La philosophie du tout-tout de
suite ! Le rejet de l’effort… dans tous les domaines ! Avec pour
conséquence la destruction progressive de la cellule familiale… due à bien des
causes, elle aussi, mais d’abord, et surtout, à la contraception !


Greg fronça les sourcils. Reagan était évidemment en train de
chevaucher un de ses dadas favoris. Mais l’évolution de sa pensée n’était pas
d’une clarté aveuglante…


— Comment ça, la contraception ?


— C’est avec la « pilule », comme on disait à
l’époque, que tout a basculé… Elle était censée donner la liberté aux filles…
Elle n’a fait que leur apporter un nouvel esclavage… parce qu’elles n’avaient
plus d’argument à opposer aux garçons pour refuser ce qu’ils exigeaient
d’elles… et si l’une se faisait tirer l’oreille, il y en avait toujours une
autre, à côté, pour se coucher à sa place !


— C’est une façon de voir les choses qui…


Reagan trancha, impérieux :


— C’est la seule façon de voir les choses !
Pourquoi, dans ces conditions, le garçon aurait-il fait le moindre effort
afin de prouver ses qualités d’homme ? D’homme digne de ce nom et pas
seulement de mâle capable de faire ce que font les chiens ? Pourquoi
aurait-il envisagé de prendre la moindre responsabilité ? À
plus forte raison celle d’une famille ? Vers la fin du XXe siècle,
ce n’était généralement plus les garçons qui avaient leur chambre ou leur
appartement en ville… mais les filles ! Vers la fin du XXe siècle,
c’était les filles qui devaient assumer les garçons… prendre le relais de leurs
mamans, en quelque sorte, et Dieu sait s’il y aurait à dire sur le rôle des
mères de garçons ! Vers la fin du XXe siècle, tant de facilités
dans tant de domaine… sexuel d’abord… avaient totalement
« dévirilisé » la majeure partie des garçons ! Au point d’en
conduire à l’homosexualité un nombre toujours croissant…


Il émit un petit rire sec.


— Un autre moyen de fuir les responsabilités familiales !


Désignant l’ensemble de son « bureau » d’un grand geste
circulaire :


— Voici revenu le temps des cavernes… Avec cette différence
que nous pouvons puiser, grâce aux livres, dans la mémoire intégrale d’un passé
qui nous a menés où nous sommes… Je respecte les livres ! Du moins ceux
qui peuvent réellement nous apporter quelque chose. Je ne renie pas notre
héritage spirituel… mais je fuis, en revanche, toute facilité, tout confort
physique superflu, tout produit de l’inventivité, de la créativité de l’homme
qui ne soit strictement indispensable à la vie telle que nous sommes obligés de
la vivre ici, maintenant ! Nous traversons une
période transitoire, Hamilton… Dans quelques années ou quelques décennies, les
choses auront fatalement évolué, et peut-être pourrons-nous, alors, retrouver
quelque indulgence envers nous-mêmes… Dans l’intervalle, nous devons recréer,
en nous, ce goût perdu de l’effort que ni vous autres hédonistes piggies, ni
les Rats vautrés dans le stupre et la violence de Charlie Manson ne
pourrez jamais ressusciter… Pas avant des siècles !


Greg s’était perché, rêveur, sur le coin de la table de bois blanc.


— Je savais qu’il existait toutes sortes de
« clans », Reagan… mais jamais je n’aurais imaginé…


Timothy Reagan secoua la tête, le visage soudain très vieux, très
las.


— Je ne suis pas un utopiste… Je ne crois pas détenir la
réponse… Seulement une réponse… Une des innombrables réponses possibles…
Tout ce que je crois savoir, c’est que le meilleur moyen de sortir d’une forêt,
lorsqu’on ignore absolument où l’on se trouve et les dimensions qu’elle
possède, c’est de choisir une direction et de s’y tenir… Peut-être existait-il
des chemins plus courts et plus sûrs, mais au moins, ou n’aura pas tourné en
rond pendant des jours ou des semaines, au risque de mourir d’épuisement et de
désespoir…


Bien des choses heurtaient Greg dans ce tableau d’un monde de
contraintes qu’il n’avait fait qu’entrevoir en passant, qu’il découvrait un peu
mieux, à la faveur de cette discussion… Mais le personnage, au-delà de ses
outrances diamétralement opposées à celles de Charlie, ne manquait pas de
gueule ! Tout comme Charlie, il appliquait dans le cadre de sa communauté
des techniques de survie conformes à son tempérament et à l’ascendant qu’il
avait su prendre…


Le silence s’éternisant, c’est Greg, une fois de plus, qui se
chargea de le rompre :


— Je suis venu chez toi de mon plein gré et je t’ai ramené ta
fille, Reagan…


— Grâce à Doc Wheeler !


— Grâce à Doc Wheeler. Mais je pouvais aussi refuser de
partir. Voire donner l’alerte…


— Pourquoi l’aurais-tu fait ?


— Mon père est en pourparlers avec Charles Manson, par
vidéocom. Contrairement à toi, Charlie tient beaucoup aux biens matériels. Il
était prêt à me libérer contre livraison de toute une liste d’articles qu’il…


— Alors, pourquoi es-tu venu ?


— Pour Doc, qui a pris des risques insensés… Pour ta fille,
qui aurait connu, tôt ou tard, le sort de ses quatre compagnes…


Greg eut soudain le sentiment d’avoir mis le doigt sur les
« raisons pratiques » invoquées par le toubib :


— Aussi parce que je ne voulais pas qu’en échange de ma petite
personne, des fous comme Charlie et sa bande reçoivent en particulier des armes
qui leur permettraient d’attaquer leurs voisins avec toutes les chances de…


Le visage de Reagan s’empourprait à vue d’œil.


— Si tu cherches à prouver que tu nous as rendu un grand
service…


— Je veux simplement obtenir de toi, au sein de ta communauté,
un statut de… disons d’hôte privilégié… non de prisonnier… même sur
parole !


Reagan, l’air pensif, contournait le coin de la table sur lequel
Greg s’était perché. L’instant d’après, quelque chose – le grincement
d’une semelle pivotante, le changement de rythme d’une respiration subitement
contenue – alertait le jeune homme… une fraction de seconde trop
tard ! Avant d’avoir pu réagir, il se retrouva coincé par-derrière, bras
collés au corps, dans une étreinte de grizzly. Avec la voix de Reagan qui
ricanait près de son oreille :


— Première leçon : ne jamais tourner le dos, ne jamais
laisser passer derrière soi quelqu’un dont on ne connaît pas les intentions
exactes !


Greg s’arc-bouta solidement sur ses deux jambes. Noués autour de
son torse, les bras de Tim Reagan l’enserraient avec une force inconcevable.
Tout juste s’il n’entendait pas craquer ses côtes…


Il tenta un violent mouvement de torsion dans les deux sens. Ne
parvint qu’à augmenter encore la puissance de l’étreinte. Ce n’était pas ;
comme ça qu’il se dégagerait, ou pas seulement…


Reagan gloussa :


— Deuxième leçon : ne jamais se surestimer… ni
sous-estimer l’adversaire… quelle que soit la différence d’âge !


Greg, enragé, se projeta en avant. Puis il lança ses deux bras vers
l’extérieur, de toutes ses forces, et simultanément, leva les pieds, faisant
porter tout son poids à son agresseur en léger déséquilibre.


Reagan le lâcha. Greg, jambes repliées, tomba sur les fesses et les
talons. Culbuta sur le dos, d’une sorte de galipette arrière, entre les jambes
écartées, raidies en piliers, de Tim Reagan. Ramena, vivement, les siennes sur
sa poitrine. Appliqua ses deux pieds dans l’entrejambe qu’il découvrait, à
l’envers, et catapulta le chef de clan, d’une détente brutale, à deux ou trois
mètres de là. Reagan, arraché au sol, essaya – vainement – de
récupérer son équilibre et s’effondra, sémaphorant des quatre membres… À grand
fracas !


Quand il se releva, un peu secoué, il était pâle comme un mort. De
rage et d’humiliation. Il paraissait disposé à poursuivre cette bagarre et Greg
murmura en adoptant une garde hybride prélevée dans la panoplie des arts
martiaux :


— Troisième leçon ! ne jamais tenir un avantage pour
définitivement acquis !


Désarmé, Reagan se redressa d’une secousse, laissa retomber ses
deux bras le long de ses flancs, oublia toute velléité offensive et, durant
près d’une minute, rit à gorge déployée. Puis retourna s’asseoir, jambes
sciées, joues ruisselantes, sur son tabouret de cuisine, derrière sa table de
bois blanc.


Déclara entre deux hoquets :


— Je voulais voir… ce que tu valais… physiquement, je veux
dire… J’ai vu !… Ce n’est pas tout le monde qui peut se dégager et me
balancer comme tu viens de le faire !


— Alors ?


— Alors, je suis heureux que tu ne sois pas un grand mou…
quoique fils-à-papa ! D’autant plus heureux qu’il n’est pas impossible que
ma fille soit enceinte de tes œuvres !


Enceinte de ses œuvres ! Toujours ce style rétro, dans le
vocabulaire comme dans les idées… Greg répéta :


— Alors ?


— Alors, O.K. pour le statut d’hôte privilégié, comme tu
dis ! Quels sont tes antécédents ?


Ses antécédents ! Greg riposta :


— Fils de Lawrence Hamilton, ça te suffit comme
pedigree ?


— Et ta mère ?


— Je ne l’ai pas connue.


— Morte en couches ?


— Rien d’aussi dramatique. Je suis un Tubie !


Silence. Pourquoi l’annonce de ce simple fait produisait-il
toujours un effet pareil ? Partout ailleurs que chez les Piggies où
la technique était couramment employée…


Greg enchaîna mécaniquement :


— Tubie… avec Lawrence Hamilton pour géniteur, ça
signifie que les plus grands spécialistes ont choisi, préparé les gamètes, et
suivi le développement de l’embryon, jour après jour, dans des conditions
rigoureusement scientifiques…


Et comme Reagan ne réagissait pas, s’obstinait à secouer,
imperceptiblement, une tête crispée :


— La meilleure garantie contre les accidents génétiques… au
moins de mon côté, Reagan ! Peux-tu en dire autant du tien ?


Le chef de clan reçut la question comme un coup de poing au visage.


— Je ne te permets pas ! Il n’y a jamais eu, chez nous,
la moindre tare…


— Bref, une double certitude de procréation dans la
joie !


— Je n’aime pas du tout la façon dont tu parles de ces
choses !


— Et moi, je trouve absurde d’en parler aussi prématurément…
bien avant de savoir si Angie est effectivement…


Il marqua une pause.


— Enceinte de mes œuvres ! Après tout, il y a
relativement peu de chances…


Reagan souriait en biais, l’expression butée, presque méchante.


— Moi, j’estime que c’est maintenant qu’il faut en
parler ! Si Angie est enceinte… ou si elle tient à toi… tu l’épouseras,
Greg Hamilton !


— Je pourrai l’emmener avec moi chez les Piggies ?


— Nous verrons si elle le désire… et si je trouve la chose
souhaitable…


Greg ouvrit la bouche pour dire à Reagan qu’il était très bien,
dans le rôle du patriarche, et terminer par quelque chose de cinglant, quelque
chose de sarcastique qui relancerait probablement la bagarre… mais il ravala sa
réplique, au dernier moment, et referma la bouche sans avoir parlé. Qu’est-ce
qui l’avait fait changer d’avis entre-temps ? Était-ce parce que Tim Reagan
était effectivement très bien… dans le rôle du patriarche ?


Puis quelqu’un frappa, violemment, à la porte du
« bureau ». Une façon de frapper qui ne devait pas être du goût de
Reagan, car il fronça les sourcils en même temps que son visage se
congestionnait.


Il aboya :


— Entrez !


Le petit Portoricain noir de poil qui pénétra dans le local était
un des hommes que Greg et Angie avaient rencontrés, au sortir des couloirs
balisés de rouge. Il était livide et poussait des mots les uns derrière les
autres sans parvenir à former des phrases cohérentes.


Reagan s’impatienta :


— Eh bien, Blackie ?


— C’est… c’est Doc, Tito… Doc Wheeler… »


— Eh bien quoi, Doc Wheeler ?


— Il est… il vient de déboucher des… de la Zone tabou,
Tito. ». Il est…


— Parle, bon Dieu ! Pourquoi ne l’as-tu pas amené ?


— Il est horrible à voir, Tim… La figure pleine de sang… Ils
lui ont écrit le mot « Traître » sur le front et je…, on se demande
comment il a pu arriver jusqu’à nous parce que… parce qu’il…


— Parce qu’il quoi ?


— Parce qu’il est aveugle, Tim ! Ils lui ont…


Greg avait compris – et s’entendit gémir bien avant que
Blackie n’achevât, dans un soufflé :


— Ils lui ont arraché les yeux, Tim ! Il n’y a plus rien
sous ses paupières… Rien que deux trous avec des espèces de fibres qui pendent…


C’est à ce moment-là que Greg Hamilton le Piggie sentit
quelle transformation avaient opérée, en lui, ces quelques derniers jours.


Un Piggie – et pas n’importe quel Piggie : le
fils du Premier Hamilton – décidé à venger un vieux médecin minable
rencontré chez les Rats ?


Invraisemblable !


Greg savait pourtant qu’il ne ressortirait pas des quartiers
maudits sans avoir tué Cyclope, qui avait évidemment fait le travail.


Et Charlie Manson qui en avait plus que probablement donné
l’ordre !













 


CHAPITRE VII


L’union de Greg Hamilton et d’Angie Reagan fut célébrée quelques
semaines plus tard. Une simple « formalité civile » dûment
enregistrée, non sans quelque solennité, par le propre père de la mariée, Tim
Reagan. Dans le cadre de ses fonctions quasi sacerdotales de magistrat
universel… On avait, maintenant, la certitude que la petite était bel et bien
« enceinte des œuvres » de Greg. Quant à la principale intéressée,
elle rayonnait de bonheur et n’avait jamais été aussi ravissante. Les témoins
s’appelaient José Hernandez, dit Blackie, et George « Doc » Wheeler…


Greg vécut la « cérémonie » comme il vivait la plupart
des événements, grands et petits, de son existence quotidienne, depuis qu’il
était entré, sous escorte, dans le dédale du monde souterrain : à la fois
en acteur et en spectateur… L’acteur était heureux. Nageait, en fait, dans une
bizarre euphorie. Bizarre pour un Piggie, s’entend, et pour un Piggie
nommé Hamilton, habitué au luxe sybaritique de la maison Hamilton ! Le
spectateur s’étonnait, doucement, que ce luxe lui manquât aussi peu. Que le
souvenir de ce luxe se perdît, de jour en jour, dans un passé de plus en plus
nébuleux. Presque mythique ! Un peu comme si le fils du Premier Hamilton
n’eût attendu que cette occasion d’exister par et pour lui-même, dans un
ailleurs échappant totalement au contrôle paternel…


Ivre d’émotion, de félicité et du vin qu’elle avait bu pour la
première fois de sa vie, Angie alla se coucher de bonne heure. Tim Reagan,
Blackie Hernandez et les autres retournèrent à leurs occupations, à leurs
postes, et Greg resta seul avec Doc Wheeler.


— Tu ne vas pas te coucher, garçon ?


Avec cette pointe de gaillardise, cette pointe de paillardise
gentille traditionnellement réservée aux jeunes mariés, le soir de la noce… Il
s’installait dans sa cécité, le doc !


Il avait déjà l’oreille diablement musicale et l’esprit fichtrement
bien organisé pour tenir à jour, sans le secours des yeux, la comptabilité des
allées et venues et des personnes absentes ou présentes autour de lui !
Comment avait-il survécu, c’était un mystère pour tout le monde. Certes, Ronnie
Hendrix, son jeune confrère attaché au clan de Timothy Reagan, l’avait
merveilleusement bien soigné. Mais que sa santé mentale fût également ressortie
intacte de l’épreuve constituait un second miracle. Sa philosophie particulière
l’y avait, sans nul doute, puissamment aidé :


— Je suis heureux d’avoir vécu assez longtemps pour voir ça,
Greg !


Il partit d’un bon gros rire.


— Enfin, quand je dis « voir »…


Greg fit la grimace.


— Je t’admire, Doc !


— Pourquoi ?


— Tu sais très bien pourquoi ! D’avoir retrouvé ton
chemin, déjà, jusqu’à nous… dans de telles conditions !


— La volonté de vivre, mon petit ! Et peut-être l’amour
du jeu ? Qui aurait voulu parier sur moi, même à cent contre un ?


— Pas ceux qui t’ont relancé dans ces corridors, après t’avoir
aveuglé ! Ils étaient sûrs que tu crèverais dans ce dédale !


Un large sourire épanouit brièvement le visage ravagé, aux
paupières hideusement enfoncées dans les orbites vides.


— Mais j’y avais fait tant de fois la navette… entre ici et
là-bas… souvent sans lumière… que je les ai tous couillonnés !


— C’est bien ce qui me rend malade, Doc ! Que tu l’aies
faite si souvent, cette navette, sans jamais te faire repérer… et que ce soit
arrivé, finalement, à cause de moi et d’Angie… J’aurai la peau de ces
ordures ! J’attendrai le temps qu’il faudra, mais je les aurai, je te le jure !


Doc souriait, de nouveau, en secouant la tête.


— La haine et le désir de vengeance ne sont pas des sentiments
qui aident à vivre, petit ! J’ai de bonnes oreilles, un bon pif, un
toucher très sûr… bref, un sens du diagnostic qui ne devait pas grand-chose à
la vue ! Je peux continuer d’exercer mon métier, sans trop de mal… avec
l’aide occasionnelle de Ronnie… Quand je pense que je pourrais être mort…


Greg n’en revenait pas.


— Tu veux dire que tu n’éprouves aucun désir de vengeance,
aucune haine à l’égard de ces fumiers ?


— Pas vraiment !


Greg mâchonna entre ses dents :


— Doc, tu es un saint !


Et Doc répéta :


— Pas vraiment ! Je leur suis reconnaissant de ne pas
m’avoir tué… et je m’efforce de rester logique ! Mets-toi à leur
place : je venais de les priver de deux atouts majeurs, deux formidables
moyens de pression, Angie Reagan et toi-même, sur leurs plus proches voisins et
sur Lawrence Hamilton ! À leurs yeux, j’étais réellement un
traître ! Et la meilleure preuve qu’ils ont agi sur l’impulsion du moment,
sans prendre le temps de réfléchir, c’est qu’en me perdant, ils
perdaient leur unique médecin !


— Tu ne vas pas les plaindre, par-dessus le
marché ?


— Non. Précisément parce que je suis pas un saint… et
pourtant, même Charlie Manson n’est pas entièrement responsable de ses actes,
Greg… de toute cette violence débridée, dans tous les domaines… et tellement
inutile !


— Alors là, Doc, permets-moi de…


— Écoute, garçon ! Je ne voudrais pas prêchi-prêcher,
mais j’ai pas mal potassé la question, en psycho, et je peux te dire que ce que
nous vivons aujourd’hui est le résultat prévisible, la résultante de forces qui
se sont amorcées et développées au lendemain de la Deuxième Guerre Mondiale…


« Une, les mass media, la télévision en tête, se sont mis à
présenter au jour le jour, avec un réalisme croissant, des images de violence
et de mort… conflits locaux, accidents de la route, attentats terroristes,
massacres en tout genre… L’information quotidienne s’est toujours nourrie de
catastrophes plus que de nouvelles roses et de plus en plus, on recherchait le
choc, le choc à tout prix… Un magazine de l’époque avait lancé ce slogan qui
est resté célèbre : « Le poids des textes… Le choc des photos… »
Toujours cette recherche et cette promesse de chocs toujours plus violents et
toujours plus nombreux…


« Que pouvaient faire les fabricants de fiction face à
cette escalade, sinon surenchérir ? Le cinéma, la bande dessinée, la
littérature populaire suivirent le mouvement… et l’influencèrent ! Le
cercle vicieux habituel ! Il fallut, pour vendre, donner au lecteur ou au
spectateur des images de plus en plus sanglantes, des personnages de plus en
plus hors nature… Certaines des séries de romans à succès de l’époque
s’appelaient : « L’exécuteur », « Le destructeur »,
« Le marchand de mort », « Le couteau »… et même
« Le boucher » ! Rien que des personnages quasi invincibles
perpétuant le vieux mythe du triomphe par les armes ! Le vieux tireur de
westerns devenu Superman ! On s’y massacrait par paquets de douze ou de
cinquante, on y versait dans les violences et les tortures les plus raffinées,
généralement décrites avec beaucoup de complaisance… bref, on faisait dans le
sanglant, le sadique, le macabre !


« Du côté de l’humour, ça ne s’arrangeait pas non plus :
là encore, il fallait choquer, frapper de plus en plus fort pour faire rire de
choses qui auraient fait hurler, naguère ! « L’humour à coups de
poings dans la gueule ! » comme disait un autre slogan de la même
époque… »


Doc Wheeler soupira en haussant les épaules.


— L’ennui, c’est qu’à force d’encaisser des chocs de plus en
plus violents et des coups de poings dans la gueule, on finit par ne plus
ressentir grand-chose… Avec au bout du compte un émoussement plus ou moins
définitif, plus ou moins irréversible de toute sensibilité… Un long
processus qui explique – en partie seulement, bien sûr, mais tout de même
en bonne partie – Charlie Manson et Cyclope et les autres !


Greg se leva. Mal convaincu.


— Pour revenir au départ de ta démonstration, Doc… fallait-il,
dans l’espoir de retarder ou d’éviter cette évolution… cacher la réalité aux
hommes ?


L’aveugle souriait, ses paupières concaves braquées comme un regard
vers le visage de son interlocuteur.


— Je suis médecin, Greg. Je sais que le cancer, par exemple,
est une réalité. Mais au temps où j’avais des yeux, il ne me serait pas venu à
l’idée d’accrocher devant moi, en permanence, la photo d’un
cancer au dernier stade de son développement ! La merde, aussi, est une
réalité ! Est-ce une raison pour chier tous les jours au milieu de la
table ? Au lieu d’y mettre une fleur cueillie à l’air libre ?


Il leva le bras et Greg s’avança d’un pas pour lui permettre de le
poser sur son épaule.


— Plus on est dans la merde, plus il faut se souvenir de la
fleur ! Les hommes et les femmes ont achevé de tout foutre en l’air quand
ils ont cessé de croire à la fleur ! Quand ils ont cessé de vouloir
aimer pour se contenter de baiser à la sauvette, selon la morale de leur
temps ! Quand ils ont choisi la facilité… et fait un marché de
dupes !


La main de Doc Wheeler pressa fortement l’épaule de Greg Hamilton.


— Crois à la fleur, mon garçon ! Crois à l’amour !
Oublie la haine ! Oublie toutes les haines ! C’est le meilleur
conseil que puisse te donner un ami qui n’a jamais vu aussi clair que depuis
qu’il est aveugle !


*

*   *


Greg se remémora cette conversation lorsqu’il « monta »,
quelques jours plus tard, relever les pièges en compagnie de plusieurs membres
du clan Reagan, « Monter », tout court et sans aucun complément de
lieu, signifiait naturellement, dans le langage des Rats, remonter
à la surface, retrouver l’air libre et la lumière du jour, parfois après des
mois de vie souterraine. Pour Greg, seulement quelques semaines, mais
l’expédition n’en était pas moins un changement bienvenu » dans la routine
implacable de cette existence troglodytique. Artificiellement découpée, selon
les directives de Tim Reagan, par des emplois du temps draconiens destinés, au
premier chef, à préserver la correspondance entre rythmes biologiques et
rythmes cosmiques. Afin que la réadaptation fût instantanée, le jour où ils
pourraient tous « remonter » pour ne plus redescendre. Une préoccupation
qui n’avait pas cours, dans le clan de Charlie Manson. Mais Timothy Reagan
était d’une autre trempe…


À contretemps, Greg songea que pour Doc Wheeler il n’y aurait plus
jamais de remontée vers la lumière et la tristesse voilà, brièvement, son
excitation contenue : le vieux médecin-philosophe était, en ces quelques
semaines, devenu très cher à son cœur…


Blackie Hernandez conduisait, de main de maître » l’antique
« camion à piles » prolongé, bien au-delà de sa durée normale, par
les mécaniciens du clan. Il dit, alors que le véhicule escaladait péniblement
la rampe pleine de trous d’un ancien parking, dépassait le « poste de
garde » avec ses casemates improvisées et ses vieilles armes automatiques
toujours braquées vers l’extérieur :


— Une sacrée preuve de confiance qu’il te fait, Tim Reagan, de
te laisser monter avec nous autres… Je crois qu’il fonde sur toi de grands
espoirs… C’est vrai que pour un Piggie élevé dans du coton, tu t’es
vachement bien fait à notre mode de vie !


Les autres rirent nerveusement à l’arrière du camion, trahissant
ainsi leur propre excitation, et Greg riposta par un vague grognement sans
signification particulière. Pourquoi voulaient-ils que tous les Piggies
fussent élevés dans du coton ? Lui-même, quoique Piggie de haut
rang, avait-il été élevé dans du coton ? Est-ce qu’il était ramolli,
poltron, douillet ? Est-ce qu’il ne savait pas se battre ? Est-ce
qu’il avait tellement renâclé pour se plier à cette nouvelle vie ? Est-ce
qu’il avait jamais agi, réagi comme une femmelette ?


Le jour, à l’extérieur, était sale et gris, mais c’était le jour.
Tout à fait autre chose que ces lumières réinventées qui autorisaient la vie
sous terre ! Ça faisait à peine deux mois que Greg n’avait pas vu le jour
et pourtant, à ses yeux, ça paraissait un siècle…


Blackie enchaîna :


— Je ne sais pas comment tout ça finira. Personne ne le sait.
Mais Tim Reagan, faudra jamais le décevoir, hein, Greg ? Il est toujours
trop catégorique, trop absolu dans ses décisions. Pour certains, c’est même
rien de plus qu’un vieux tyran ! Mais faut choisir, pas vrai ? Le
style Reagan ou le style Manson ! Sûr, il y a des intermédiaires, mais pas
tellement… En vivant comme on vit, c’est pas facile de trouver un
équilibre ! Si tu transiges un peu, c’est la dégringolade…


Greg murmura :


— Combien de « clans Manson », pour un « clan
Reagan », Blackie ?


Le petit Portoricain haussa ses maigres épaules.


— Pas facile de risquer une estimation… dans la mesure où les
communications sont rares… mais pas beaucoup, Greg… Je veux dire : pas
beaucoup de Reagan pour des tas de Manson… même s’ils ne sont pas tous aussi
dingues. C’est tellement plus vite fait…


Ils rebondirent violemment dans quelque trou plus profond que les
autres alors que Blackie lançait le camion sur la chaussée chaotique d’une
ancienne avenue.


— C’est tellement plus vite fait… et tellement plus facile de
rouler sur une pente que de la remonter, tu ne crois pas ?


Greg hocha la tête en signe d’approbation. Blackie Hernandez, dans
son genre, était, lui aussi, un grand philosophe. Quant au renseignement
concernant la proportion approximative des « clans Manson » par
rapport aux « clans Reagan », Greg la nota dans un coin de sa mémoire
avec ce soin méticuleux qu’il mettait à tenir registre de toutes les bribes
d’information qu’il recueillait ainsi, jour après jour. Réflexe qui n’était pas
tellement d’un Piggie, non plus – surtout élevé dans du
coton – et qui prouvait que les Rats avaient tort de mettre tous
les Piggies dans le même sac !


Comme les Piggies avaient tort, du reste, de fourrer tous
les Rats, dans le même panier…


Ils abordèrent, par le nord, la jungle de trois cent cinquante
hectares que Central Park, l’ancien « parc d’agrément »
de la ville de New York, était devenue au cours des ultimes décennies, le vieux
camion tout-terrain taillant vaillamment sa route dans le fouillis des
immondices et de la végétation folle.


Greg avait eu l’occasion de voir un vieux magnétoscope d’archives,
sur le parc. L’espace d’une vertigineuse seconde, il l’imagina tel qu’il était
jadis, avec ses allées bien ratissées, ses pelouses bien entretenues, ses
massifs taillés au cordeau.


Avec ses vieillards en balade, ses mamans poussant la voiture de
leur bébé, ses gosses hurleurs, ses gardiens débonnaires, ses badauds, ses
couples, ses groupes… Tout un petit peuple paisible et confiant en un avenir
qui s’était rapidement dégradé… à Central Park encore plus rapidement
que partout ailleurs : orgueil des New-Yorkais, « le parc »
avait été l’un des premiers endroits où la situation se fût radicalement
détériorée – préfigurant l’abandon des « quartiers
maudits » – au point que plus personne n’osât s’y risquer dès l’approche
du crépuscule…


Blackie expliqua en stoppant le camion :


— Un des terrains de chassé les plus giboyeux de toute la
presqu’île… Chats et chiens sauvages… mulots, taupes et même lapins… Tout ça
proliférant plus vite qu’on n’arrive à les décimer…


Il sourit en voyant Greg regarder leurs compagnons prendre place
aux meurtrières pratiquées dans la carrosserie du véhicule.


— C’est un ancien fourgon blindé qui servait aux transports de
fric… On peut descendre et vaquer en toute sécurité… À la moindre alerte, nos
petits copains tireront sur tout ce qui bouge ! C’est la règle. Chaque
clan a son secteur et ses méthodes de piégeage et de protection… Essaie un peu
d’ouvrir cette trappe !


Il s’agissait d’une trappe double dont les battants s’articulaient,
par des gonds horizontaux, sur un cadre métallique encastré dans le sol.


Greg pesa sur un des battants, qui s’enfonça de vingt à trente
centimètres pour reprendre aussitôt sa position primitive.


— Si tu avais été une pièce de gibier, tu serais maintenant au
fond du trou, d’accord ?


— D’accord ! Et si j’essaie de tirer un de ces battants
vers l’extérieur ?


— Essaie donc !


Greg obéit. Le battant ne semblait pas vouloir dépasser la position
horizontale. Il força un peu… et fit un bond sur place en recevant une décharge
d’électricité. Blackie précisa :


— Insiste en cherchant à t’isoler et alors là, c’est la grosse
décharge : celle qui grille ! Le courant est fourni par une pile à
combustible enterrée… Viens voir !


À moins de vingt mètres de là, gisait, près d’un piège semblable,
un squelette humain auquel adhéraient encore d’infimes lambeaux de chair
racornie.


— Celui-là remonte à la semaine dernière. Il y en a toujours
qui se croient plus malins que les autres, et on ne se tient pas à un seul
système…


— C’est la décharge qui l’a nettoyé comme ça ?


— Ne sois pas idiot ! C’est le double avantage de l’avoir
laissé sur place,.. Pas de travail inutile… et le gibier sera plus gras !
Maintenant, pour ouvrir…


Il braqua un petit appareil vers le gond central de chaque battant,
et les deux tombèrent à la verticale contre les parois du piège.


— Clé à ultrasons. Fréquence modulable…


— Tant de raffinements techniques… autour d’une des plus
vieilles « machines » du monde : la fosse recouverte de
branchages !


Blackie s’esclaffa :


— Nouvel âge des cavernes et manifestations sporadiques
résiduelles d’une technologie sophistiquée ! Ce n’est que l’un des
paradoxes de notre drôle d’époque !


Greg se pencha. Dans la caisse cubique, assez profonde,
s’empilaient, pêle-mêle, deux ou trois douzaines d’animaux, chats, chiens,
rongeurs divers.


— Morts ?


— S’ils l’étaient, ça puerait la charogne ! Les premiers
capturés sont là depuis des jours… Non, ils sont endormis, seulement. Mis en
vie suspendue par un gaz plus lourd que l’air qui garnit le fond de la caisse…


Ils vidèrent le piège à l’aide de longues pinces articulées,
chargeant les prises inertes à bord du camion. Puis Blackie éclaboussa les
parois du piège avec le contenu d’une petite bouteille.


— Désinfectant ?


— Appât ! Un cocktail d’hormones sexuelles femelles… pour
attirer uniquement les mâles ! Pendant que les femelles mûrissent dans
leurs flancs nos futurs tableaux de chasse !


Ils relevèrent, ainsi, une douzaine de pièges. Le camion les
suivait, pas à pas, se déplaçant avec eux de manière à se trouver toujours dans
leur proche voisinage. Blackie exultait :


— Un jour faste, Greg ! Les protéines synthétiques, les
champignons de couche, les cultures hydroponiques sous éclairage artificiel, ça
va un moment… mais de temps en temps, faut quand même de la viande fraîche pour
améliorer l’ordinaire !


— Tout est consommé frais ?


— Non. Les femmes en salent et en fument une partie, pour…


Sans aucune transition, l’arsenal du camion blindé se mit à
cracher, en même temps que se déclenchait sa sirène d’alerte. Blackie
hurla :


— À l’abri, Greg ! Vite !


Et donna l’exemple en plongeait, d’un élan spectaculaire, sur les
animaux empilés, avec Greg à une courte tête.


Dans le camion le vacarme était infernal. Aussi brusquement qu’il
avait commencé, il s’interrompit, et Blackie vociféra :


— Qu’est-ce qui se passe ? Vous avez vu quelque
chose ?


— Quatre hommes avec deux tubes lance-roquettes portatifs…


— Des bazookas !


— C’est ça, je ne retrouvais pas le mot ! On les a
détectés à travers les broussailles, et on les a hachés sans leur laisser le
temps de mettre leurs saloperies de machins en batterie !


— Vous êtes bien sûrs que c’était pas d’autres releveurs de
pièges ? Avec des tuyaux ou je ne sais quel matériel sur l’épaule ?


— Tu nous connais » Blackie !


— Ouais, je vous connais ! C’est pour ça que je
vous dis : bravo, les gars ! Bon boulot !


Il rappela le chauffeur intérimaire et repassa dans la cabine de
conduite, toujours suivi de Greg, par la petite porte de communication percée
dans la cloison blindée intermédiaire.


Alors ?


— Alors quoi ?


— Agresseurs armés jusqu’aux dents ou passants
malchanceux ?


Blackie haussa les épaules en relançant le moteur du camion.


— De toute manière, ils sont morts, pas vrai ? Rien ne
les fera plus revenir ! Et vaut mieux tirer quinze fois trop vite qu’une
seule fois trop tard !


Greg observait Blackie… mais fut incapable de décider si le petit
homme plaisantait pour sauver la face ou bien s’il pensait vraiment ce qu’il
disait.


Le camion redescendait, en cahotant, vers ce qui restait de la plus
proche avenue quand Blackie ajouta :


— Et pense à la bonne nourriture que ça va faire pour quelques
bonnes grosses bêbêtes qu’on se ramassera à la prochaine récolte !


— J’avais déjà remarqué que tu étais un grand
philosophe !


Blackie éclata de rire et, durant une minute ou deux, ils roulèrent
en silence, Greg méditant, à vide, sur ce monde que leur avaient légué les
générations précédentes, un monde de violence et de contre-violence et de
contre-contre-violence, pour aboutir, d’escalade en escalade, à cet aujourd’hui
où les lois de la survie commandaient – recommandaient – de tirer
toujours le premier, quelles que fussent les circonstances… Sauraient-ils
jamais si ces types hachés dans Central Park avaient été, ou non, de
véritables agresseurs ?


Toute la différence entre lui, Greg Hamilton, et les membres du
clan Reagan, José Blackie Hernandez en tête, c’est qu’ils n’y pensaient déjà
plus, qu’ils s’en souciaient comme de leur premier cadavre !


À ce propos :


— C’est arrivé souvent qu’un camion soit attaqué, au
retour ?


— C’est arrivé !


Blackie marqua une pause.


— Ça arriverait tout le temps si les armes lourdes n’étaient
pas aussi dures à se procurer… D’autant plus con, tout ça, que c’est toujours
une opération perdante ! Impossible !


Le Portoricain menait son véhicule à vitesse de pointe parmi les
grands buildings aux rez-de-chaussée éventrés, aux baies déchiquetées comme des
mâchoires de sorcières…


— La dernière fois que c’est arrivé à un de nos transports de
bouffe, nos gars ont vu qu’ils n’allaient pas s’en sortir, alors les survivants
ont attendu que les salopards soient tout près… tout près… pour faire sauter le
bidule !


— Eux avec ?


— Eux avec ! Si on laissait un seul transport de bouffe
tomber dans les pattes d’un autre clan, ce serait foutu, Greg ! Plus un ne
passerait… plus jamais !


Il fit sonner, du pied, le sol de la cabine.


— C’est pour ça qu’on se trimbale toujours de l’explosif sous
les pattes ! Juste au cas-z-où !


Dans une nouvelle quinte libératrice d’hilarité convulsive :


— Ça fait plaisir de savoir qu’on a toujours au moins cette
porte de sortie, non ?


Greg reçut la nouvelle avec une sorte d’intérêt abstrait.
Scientifique.


— Si ! Ça fait plaisir !


Il comprenait mieux, à présent, le désarroi d’Angie quand elle lui
avait dit au revoir. La logique du monde des Rats n’était pas celle du
monde des Piggies : elle allait jusqu’au bout de la logique !


Blackie le lorgnait du coin de l’œil.


— Secoué, Greg ?


Et Greg put lui répondre en toute sincérité :


— Même pas ! Tout ça est tellement logique !


— Tu verrais un moyen de faire autrement ?


Greg n’eut pas le temps de répondre, car la voix de l’observateur
préposé à la surveillance de la route, droit devant eux, par-dessus le toit de
la cabine de conduite, jaillissait de leur intercom, tremblante, excitée :


— Danger au-delà du carrefour, Blackie ! Types embusqués
dans le décor, de chaque côté de l’avenue…


— Sûr ?


— Certain ! Nos détecteurs optiques…


— O.K. !


La voix de Blackie ne recelait aucune émotion perceptible.


— Je stoppe avant le carrefour… et on voit venir !











 


 


CHAPITRE VIII


Il y eut un temps de flottement durant lequel Greg Hamilton pensa,
très fort, à cette fameuse « porte de sortie », aux explosifs
disposés sous leurs pieds, prêts à les disperser dans le paysage !


Puis Blackie abaissa une manette, admettant à l’intérieur de la
cabine cette autre voix qui disait :


— … dez si vous êtes à l’écoute. Répondez si vous êtes à
l’écoute. Répondez si…


— Ça va ! Ici Blackie Hernandez, du clan Reagan.
Montrez-vous, petits joueurs, ou dites ce que vous voulez !


La voix changea, à l’autre bout des ondes, et celle-là, Greg
l’aurait reconnue entre mille : celle de Charlie Manson. Qui barytonnait
dans un registre plus grave que nature :


— Bravo pour le coup d’œil de ton équipage ! Il me coûte
quatre bonshommes, mais tu seras sans doute heureux de savoir que les
lance-roquettes seront récupérables ?


Blackie s’abstint de répondre et Charles Manson continua :


— Je précise que tes gars n’ont eu les miens que parce qu’ils
n’étaient pas là pour tirer tout de suite, mais pour appuyer un ultimatum… le
même que je vais me faire un plaisir de vous énoncer maintenant !


Penché vers Greg Hamilton, Blackie lui glissa du coin de la
bouche :


— Ça veut probablement dire qu’ils n’avaient pas les munitions
pour et qu’ils voulaient nous bluffer en nous montrant les bidules… On a bien
fait de tirer d’abord… quittes à discuter ensuite !


Il se tut, car Charlie Manson reprenait après une courte
pause :


— Tu n’es pas curieux de connaître les termes de cet
ultimatum ?


— Pas plus que je ne le serais de voir péter une baudruche
gonflée à bloc ! Tu n’as toujours pas dit ce que tu voulais, Manson… Si
c’est notre chargement, tu devrais savoir qu’il n’en est…


— Ce n’est pas votre chargement !


Charlie essayait de conserver sa maîtrise, de maintenir sa voix
dans ce beau registre grave, mais elle lui échappait, montait d’une tierce ou
d’une quinte avant qu’il pût la rattraper. Il enchaîna :


— On a nos fiefs dans le parc et ailleurs, et les gars de
Charlie Manson respectent les règles, convenues ou tacites, entre clans des
quartiers maudits… Plus que vous ne pourriez en dire, vous les gars de Timothy
Reagan… puisque vous avez, à bord de votre putain de camion, quelque chose qui
m’appartient !


« Nous y voilà ! songea Greg. Mais comment ont-ils su que
je me trouverais aujourd’hui dans le camion affecté au relevage des pièges ? »


Que disait Blackie Hernandez ?


— C’est quoi, au juste, cette… chose qui t’appartient,
Charlie ?


Il coupa la réponse de Charles Manson. Le temps de lancer à son
équipage :


— Vous pouvez m’en dire plus sur leur armement ?


— Rien, Blackie. Ils sont à couvert et probablement assez
nombreux. Mais on ne peut rien te dire de précis sur leur armement.


Blackie réinversa la position d’une manette et la voix de Charles
Manson emplit de nouveau la cabine, achevant une tirade aussi longue que
passionnée :


— … Valeur d’échange dont vous nous avez privés sans aucune
justification ! C’est nous qui avions organisé et réalisé la capture de
Greg Hamilton. Vous deviez nous le restituer, quand ce traître de Doc Wheeler
vous l’a livré, en même temps qu’il vous a rendu la fille de Tim Reagan…


— Une minute, Charlie !


Blackie Hernandez jouait à fond la guerre des nerfs. Cherchait à
exaspérer, par tous les moyens, un interlocuteur aussi vulnérable, dans ce domaine,
que redoutable par ses impulsions, ses décisions irraisonnées.


— Le quelque chose dont tu parles est un homme, Charlie !
Il a sa volonté propre. Il a gagné son droit d’asile en ramenant Angie. Lui
seul peut décider s’il a envie ou pas de retourner chez Charlie Manson…


Il coupa, de nouveau, la réponse de Charlie pour lancer dans
l’intercom intérieur :


— Rien derrière ?


— Rien, Blackie !


— S’ils avaient les moyens de nous bloquer, ils l’auraient
déjà fait. O.K., les gars. On va redémarrer, sec, en marche arrière…


Brusquement libérée, la voix de Manson résonna, une fois de plus,
dans la cabine du camion blindé :


— … Vulgaire Piggie ! Pour nous autres Rats,
les Piggies ne sont pas plus des hommes que les Rats ne sont
des hommes pour les Piggies ! Greg Hamilton ne saurait être
considéré comme un homme. Rien de plus qu’un pion sur l’échiquier de la partie
que les Rats sont contraints de jouer contre les Piggies, en
permanence… Vous détenez ce pion, mais c’est nous qui sommes en position de le
jouer. Vous devez donc nous le rendre !


Blackie venait d’enclencher sa marche arrière quand un autre de ses
observateurs intervint d’une voix étranglée :


— Trop tard, Blackie ! Maintenant, on est
coincés !


Blackie hurla :


— Enfin, c’est pas possible ! Pas en si peu de
temps !


Et la voix de l’observateur riposta, contrite :


— Je sais pas comment te dire ça, Blackie, mais on est bel et
bien coincés… par un Flying Kangaroo !


Greg sentit son cœur manquer un battement ou deux. Le F.K. du
capitaine-cyborg tué par John Wayne ! Visiblement, les Rats de
Charles Manson avaient assimilé le fonctionnement de ce dernier modèle issu de
la technique piggie, et l’apparition du Flying Kangaroo, au
moment crucial, était le joker susceptible de leur faire gagner la partie.
Quelque manœuvre que le camion pût tenter, le F.K. serait toujours infiniment
plus maniable et plus rapide. Et s’ils étaient également parvenus à conserver
intacte l’arme de poing du capitaine…


Charlie Manson, quand il reprit la parole, crevait de jubilation
mal contenue. La jubilation intense et noire de l’homme qui ne tire sa joie que
de l’exercice de son pouvoir et de la soumission des autres à sa volonté, par
tous les moyens concevables.


— Vous avez compris votre douleur ? O.K., voilà ce qui va
se passer, maintenant… Greg Hamilton va sortir, seul et sans arme, de votre
putain de camion… Il va marcher, les bras levés, jusqu’au Flying Kangaroo…
Il sera, tout le long du chemin, sous le feu d’une arme qu’il n’aura pas de mal
à identifier…


Le regard de Blackie croisa celui de Greg et Greg acquiesça, en
réponse à la question muette. Tandis que Charlie poursuivait :


— Bien sûr, on le veut vivant ! Pas à cause de la
sympathie qu’on lui porte, mais en raison de sa valeur d’échange… alors, on n’a
pas l’intention de le griller sur place ! Dans le cas où son ingratitude
le pousserait à tenter de fuir, pour la seconde fois, notre hospitalité si
généreusement, si chaleureusement offerte… je précise qu’à la moindre tentative
de cet ordre, le faisceau d’énergie frappera, en priorité, le camion, son
contenu et ses occupants… vlaouf !


Quelques secondes s’écoulèrent – pour l’effet
dramatique – puis, sur le mode enjoué :


— Si tout se passe bien, le camion repartira intact… avec sa
cargaison et son équipage… Il va sans dire que dans le cas inverse…


Après une nouvelle pause :


— Vlaouf ! Notez que je n’exige pas une
réponse immédiate… Vous avez une minute de réflexion, montre en main !


Les rires de sa petite cour saluèrent ce dernier trait d’esprit.
Ils étaient en position de force et ils en jouissaient sans aucune retenue.
Blackie, toute émission coupée, questionna :


— Possible qu’ils disposent aussi d’une arme piggie,
Greg ?


— Possible !


— Et qu’elle soit opérationnelle ?


— Possible également.


— Donc, possible qu’ils aient le F.K. et pas l’arme, ou pas en
état de fonctionnement… et que tout ça ne soit qu’un bluff !


— Possible. Mais je n’ai pas le droit de vous en faire courir
le risque !


Greg allongeait l’index vers le bouton commandant l’ouverture de sa
portière quand Blackie jappa, sans hausser le ton :


— Minute !


— Celle qu’ils nous ont laissée est aux trois quarts écoulée,
et tant que je serai avec vous…


La voix de José Blackie Hernandez était douce. Presque tendre.


— Tu raisonnes comme un tambour défoncé, fils ! Parce que
tu permets à tes sentiments de prendre le pas sur ta logique ! C’est toi
qui les intéresses. Toi, vivant ! Afin de pouvoir te montrer, de nouveau,
à ton père, et tirer de lui ce qu’ils en attendent… C’est en restant avec
nous que tu peux nous sauver tous, pas le contraire !


— On voit que tu ne connais pas Charlie ! Plutôt que de
perdre la face…


Déjà, Manson réclamait sa réponse. Blackie tergiversa :


— Quelle garantie on peut avoir que tu tiendras ta
parole ?


Et recoupa immédiatement l’audition tandis que Greg
insistait :


— Alors que si je fais ce qu’il veut, et que sitôt sorti du
camion, je fonce dans les ruines…


Blackie trancha :


— Je ne connais peut-être pas Charlie, mais je sais peser le
pour et le contre, dans une situation comme celle-ci, et je dis que notre
meilleure chance est de rester tous ensemble ! D’accord, vous
autres ?


Et tous leurs compagnons ripostèrent d’une seule voix :


D’accord, vous autres ?


— On te fait confiance, Blackie !


Sur quoi Blackie distilla dans son micro, coupant la fin de la
réplique de Charles Manson, qui parlait d’honneur et de respect de la parole
engagée :


— Va te faire foutre, Charlie !


Alors que le camion redémarrait.


Greg se programma, mentalement, pour l’initiative qu’il allait
devoir prendre : le geste rapide jusqu’au bouton d’ouverture ; le
plongeon désespéré hors du véhicule, sans donner à Blackie l’occasion de le
retenir ; la course éperdue vers les buildings aveugles béant de toutes
leurs vitrines fracassées, de toutes leurs portes absentes…


Un des observateurs annonça :


— Le F.K. nous suit, Blackie… Il se rapproche…


Et la main de Greg s’immobilisa, à mi-course, l’index pointé vers
le tableau de bord… Que signifiait cette hésitation ? C’était ça, la
vitesse fulgurante, la manœuvre éclair auxquelles il s’était préparé ?
Tout était foutu s’il ne pouvait triompher de cette étrange défaillance.
Blackie et les autres ignoraient qui était Charlie. Un fou mégalomane qui, dans
toute situation donnée, préférerait toujours tout perdre, plutôt que la face.
Ce n’était pas faute d’avoir essayé de leur dire, mais…


Le camion roulait de plus en plus vite et le carrefour approchait.
Bientôt, il serait trop tard.


La main de Greg Hamilton retomba, inerte, sur son genou. Au moment
où claquait, derrière eux, une déflagration sèche. Blackie, dents serrées,
accéléra encore.


— Coup de semonce ?


— Non, non !


Le gars s’en étouffait d’excitation. De stupéfaction. D’allégresse.


— C’est le F.K. qui vient d’exploser !


— Comment ça, d’exploser ?


— D’exploser, Blackie ! Comme ça ! D’un coup !


— Vous avez tiré et il a explosé ?


— Non, non. Nous, on n’a rien fait. Il a explosé. Tout seul…


— Vous êtes sûrs que c’est pas une sorte de camouflage ?
Une feinte ?


— Une feinte ? Avec le bidule en mille morceaux et les
deux types qu’étaient dedans en train de flamber comme des torches ?


Blackie semblait assommé. Il avait ralenti involontairement. Sans
transition, il hurla dans son micro :


— T’as vu ça, Charlie ? Vlaouf !


Puis, dans l’intercom de bord :


— Feu à volonté, les gars ! Puissance maxi ! Couvrez
notre passage !


Le camion, qui reprenait de la vitesse, se mit à cracher par toutes
ses meurtrières. En direction des ennemis invisibles retranchés de part et
d’autre du carrefour.


Qu’il franchit à toute allure. Sans que sa carrosserie essuyât le
moindre coup au but.


À bord du véhicule, c’était l’euphorie. L’enthousiasme.


— On les a eus, Blackie !


— On s’est pas laissé bluffer !


— Ils y comptaient, sur leur saloperie de kangourou !


— Une fois le truc en l’air, il leur est même pas resté assez
de tripes pour nous canarder !


— Faut dire qu’on a vachement arrosé le paysage, en
passant !


— Hé ! Blackie ! Tu crois pas qu’on devrait virer de
bord et faire un massacre pendant que Charlie et ses salopards sont encore à la
surface ?


Blackie aboya :


— Vos gueules, les gars ! Arrêtez vos conneries !
Vous savez que Tim Reagan approuverait pas ça !


Il claqua joyeusement la cuisse de Greg.


— Qu’est-ce qu’ils ont pu foutre, d’après toi, pour se faire
péter le bidule sous les fesses ?


Greg éprouvait quelque peine à secouer son étrange léthargie.


— Je n’en ai pas la moindre idée… C’est d’autant plus
incompréhensible que rien… aucune fausse manœuvre concevable… ne peut expliquer
ça… Pas plus dans le maniement de l’arme que dans celui du Flying Kangaroo… À
partir du moment où le pilote n’avait pas eu le temps d’enclencher les
dispositifs d’autodestruction, lors de sa capture, je ne vois pas du tout ce
qui…


— L’essentiel, c’est de s’en être tiré à si bon compte, pas
vrai ?


Blackie s’esclaffa doucement, avant de poursuivre dans le même
registre philosophique :


— Faut croire qu’il y a une providence pour les justes !


Greg, mal dans sa peau, ironisa faiblement :


— C’est comme ça que tu te considères, Blackie ?


— C’est comme ça que je considère Tim Reagan ! Il n’y a
pas trente-six moyens de faire la différence entre les Rats des
quartiers maudits, Greg ! Moi, j’en connais qu’un : dis-moi dans quel
clan tu as trouvé ta place et je te dirai qui tu es ! Un gars à Reagan,
c’est pas du tout la même chose qu’un gars à Manson, pas du tout !


Greg sentit qu’il l’avait offensé. Suggéra :


— Si c’était Reagan et pas Manson qui t’avait donné sa parole,
tout à l’heure, tu y aurais cru davantage ?


Blackie sursauta si violemment que le camion décrivit une embardée.


— Davantage ? Tu le fais exprès ou quoi ? Si c’est
de l’humour piggie…


Il se reprit tout de suite.


— Excuse-moi. C’était pas non plus le mot à dire ! Mais
Timothy Reagan, c’est le sujet qu’il faut pas aborder n’importe comment, tu
piges ? Et y a pas que moi qui suis comme ça. À peu près tous ceux qui
l’entourent… Sûr, quand tu le connais, ça t’arrive de le vouer aux cinq cents
diables, chaque fois qu’un de ses principes à la godille t’empêche de t’éclater
comme t’aurais voulu, dans un domaine ou dans l’autre… mais c’est quelqu’un,
Reagan ! Quelqu’un qui représente quelque chose, tu vois ? Quelqu’un
qui te rend quelque chose à chaque fois que tu l’approches… des trucs
qui te manquaient pas et que t’avais même pas conscience d’avoir perdus…


Il chercha les mots susceptibles de décrire ces
« trucs », ne les trouva pas et conclut avec une sorte de perplexité
rageuse :


— Des conneries, quoi ! Mais des conneries que tu peux
plus faire sans… que tu peux plus aller contre… une fois que tu les as
trouvées… ou retrouvées !… Parce que tu te sens un autre homme et que même
si des fois ça t’emmerde, tu voudrais pas retomber comme t’étais avant… pas
pour tout l’or du monde !


Il engouffra le camion, nerveusement, dans la descente ravinée qui
ramenait à leur point de départ.


— Excuse-moi encore… Il y a des moments où je n’arrive pas à me
faire comprendre !


Greg secoua la tête.


— Je trouve, au contraire, que tu te débrouilles comme un
chef !


Et sa conviction, son humilité étaient profondément sincères.


Blackie éclata de rire, comme pour souligner que tout ça n’était
pas sérieux. Ne tirait pas à conséquence…


— C’était pour te dire quoi, tout ce blabla ? Ah
oui ! La parole de Tim Reagan… On n’y croit pas plus ou moins qu’à
la parole de quelqu’un d’autre, mon pote, à la parole de Tim Reagan ! On y
croit, tout court. Point final ! Amis ou ennemis, tout le monde sait que
lorsqu’il la donne, c’est du solide ! Du définitif !


Dans un haussement d’épaules :


— Pour ça qu’il la donne pas très souvent… Parce qu’il en
connaît le poids… et le prix ! Pas un de ces types qui te donnent leur
parole à tout bout de champ, comme ils te donneraient l’heure, Tim
Reagan ! Mais le jour où il te la donne…


*

*   *


La nuit qui suivit sa sortie dans la jungle de Central Park,
Greg Hamilton fit un rêve étrange…


Il ne savait pas comment la chose était advenue, mais il siégeait à
une longue table recouverte d’un drap qui pendait jusqu’a terre ou plus
exactement, il la découvrait, de l’extérieur, un peu comme il lui arrivait, si
souvent, de se découvrir lui-même et de se regarder agir…


Ils étaient douze ou peut-être quinze, assis à cette table, mais
qui ne mangeaient pas. Qui ne buvaient pas. Qui ne discutaient pas, non plus,
bien qu’ils fussent venus pour ça. Timothy Reagan occupait la place centrale
réservée au Christ dans les reproductions de ces tableaux célèbres nommés
« Cène ». Il y avait également Charlie Manson et derrière lui, un peu
moins distinctes que les personnages du premier plan, les silhouettes
caractéristiques de John Wayne et de Cyclope et de quelques autres. Tout comme
Doc Wheeler et Blackie Hernandez et… oui, Greg Hamilton se tenaient derrière
Timothy Reagan…


À l’exception de celui-ci et de son voisin, Charlie Manson, tous
les personnages assis avaient les traits flous, ou bien ressemblaient, l’espace
d’un instant, à des gens qui n’étaient pas là, qui ne pouvaient pas ne pas être
là : Lawrence Hamilton, entre autres… L’ensemble de cette scène qui
rappelait « La Cène » composant le tableau d’une sorte de congrès, de
rencontre au sommet des divers chefs de clan du secteur de New York,
accompagnés de leurs principaux conseillers…


Comment pouvait-il à la fois découvrir tout cela, de face,
et figurer au nombre des conseillers du président de séance ?


C’est peut-être ce paradoxe qui réveilla Greg en sursaut, baigné de
sueur et l’angoisse au ventre. Angie dormait profondément, auprès de lui, et
Greg fut envahi d’une telle tendresse à écouter ainsi son souffle paisible,
qu’il faillit la réveiller pour lui dire qu’il l’aimait et lui faire l’amour.
Les femmes avaient besoin, et de ces aveux, et de ces hommages concrets… puis
il songea que ce serait de l’égoïsme pur et simple, de l’autojustification de
mâle incapable de voir plus loin que le bout de son sexe et, croisant ses mains
sous sa nuque, se replongea, résolument, dans ses pensées…


Pourquoi ce rêve et pourquoi cette angoisse ? Le contrecoup du
suspense de la veille, au retour de Central Park ? Pas une
seconde il n’avait eu réellement peur. Alors ? Cet autre petit épisode
déplaisant du « démasquage » de l’intrus, de la brebis galeuse. Du
traître, en un mot, qui avait renseigné le clan Manson, par radio, et que
l’échec de l’opération – dont personne ne fût évidemment revenu, une fois
Greg retombé aux mains de Charlie – avait placé dans une position plus que
délicate !


Un personnage sans orgueil et sans dignité, qu’il n’eût été que
trop facile de condamner à mort, mais que Reagan avait fait simplement déposer
à la surface, aussi près que possible d’une des entrées du secteur de Charlie…
« Puisque tes sympathies te poussent dans cette direction… sois
heureux ! Et si tu ne vas pas jusqu’au bout, s’il t’arrive quelque chose
avant… c’est qu’en effet tu avais mérité la mort ! » Un jugement de
Salomon qui n’avait pas déçu Greg, quant à la sagesse et à la valeur humaine de
Timothy Reagan… son « beau-père » !


Souriant à cette pensée, Greg revint à son rêve… Ce côté statique
et stéréotypé de la scène ? Simple assimilation mentale aux
représentations picturales de « La Cène »… La place de Tim Reagan au
centre du tableau ? Celle, toute symbolique, qui lui revenait de plein
droit, pour son équité, sa rigueur, sa vigueur, son sens de la justice… Le flou
des autres visages ? Logique puisqu’en dehors de Charles Manson et de Tim
Reagan, il ne connaissait aucun chef de clan… La présence intermittente de son
propre père et de divers autres personnages ? Simple fantaisie onirique
remplissant les « blancs » avec des visages familiers… Seul fait
légèrement obscur, au fond : cette notion de « congrès »,
d’assemblée des chefs de clan qui était à la base même du rêve… D’où lui
était-elle venue ? Avait-elle été cause ou bien effet ? Était-ce le
rêve qui avait suscité l’idée ou l’idée qui avait provoqué le rêve ?


Il se rendormit et rêva de nouveau.


La même scène… La même Cène…


Dans laquelle il jouait, cette fois, un rôle beaucoup plus actif,
quoique d’une absurdité parfaite !


Il s’efforçait de convaincre tous ces gens qu’il voyait réunis
en congrès, autour de cette table… qu’ils devaient se réunir en congrès,
autour de cette table ! Afin de statuer, tous ensemble,
sur la coexistence et l’avenir précaire des « quartiers maudits »…


Second paradoxe dont l’illogisme le rejeta, une fois de plus, hors
du sommeil, dans une semi-lucidité nébuleuse au sein de laquelle se
poursuivirent ses réflexions…


Un congrès, un séminaire des chefs de clan locaux… La nécessité
d’une telle rencontre était évidente… Plus qu’à aucune autre époque de
l’histoire humaine, les clans étaient à l’image de leurs chefs, les clans étaient
leurs chefs et seule, une concertation générale de ces chefs possédait quelque
chance d’éclaircir les problèmes, d’apporter des solutions à cette réalité
éminemment transitoire et fragile des « quartiers maudits ».


Et seul, Timothy Reagan possédait quelque chance d’en
promouvoir le projet, et de l’amener jusqu’à sa concrétisation.


Greg se rendormit, pour la troisième fois, dans un gonflement
allègre de tout son être…


Et rêva.


Rêva ce qui manquait encore, à son projet, pour être réalisable.


Quand il se réveilla, le lendemain matin, l’idée était en lui.
Merveilleusement lumineuse et complète.


Il savait, maintenant, pourquoi le rêve et pourquoi l’angoisse.


Pourquoi l’idée n’avait pu venir, en rêve, à personne d’autre qu’à
lui-même…











 


 


CHAPITRE IX


— Tu es complètement fou ! Le risque est beaucoup trop
grand et, de toute façon, ça ne peut pas marcher ! Personne n’acceptera,
jamais, de participer à une entreprise aussi… aussi dingue ! Dis-le-lui,
père ! Vous aussi, Blackie, Doc, dites-le-lui ! Faites-lui comprendre
que ça n’a aucune chance de réussir !


Angie suffoquait. Elle jeta autour d’elle un regard traqué –
littéralement – un regard qui criait au secours. Mais ne rencontra, dans
ces autres regards, aucun reflet de ses émotions cataclysmiques, de ses
désarrois sans mesure de femme et d’enfant. Beaucoup d’affection, oui, beaucoup
de compréhension, voire de pitié, et dans les yeux de Greg, un immense remords,
mais certainement pas l’appui, le soutien qu’elle appelait de toutes ses
forces. Alors, oubliant, rejetant la femme, elle se mit à pleurer,
convulsivement, comme une petite fille. Greg ne savait plus que faire et le
coup d’œil que Tim Reagan lui jeta était positivement haineux.


— En dehors de tes qualités indéniables, tu n’es vraiment
qu’un petit imbécile, Greg Hamilton ! On ne bouleverse pas comme ça une
toute jeune femme… surtout enceinte ! Tu ne pouvais pas te montrer assez
mûr, assez adulte pour attendre qu’elle soit absente ?


Angie se releva d’un bond. Se planta, enragée, devant son père.


— Celle-là, c’est bien la meilleure ! Alors, c’est ça, le
seul remède que tu trouves ? Me cacher les choses ? Au lieu d’essayer
de convaincre Greg que tout ça, c’est de la folie pure ! De la folie furieuse !


Elle hurlait et sanglotait, toutes griffes dehors. Blackie fit un
pas vers elle, la mine conciliante, mais elle l’arrêta d’un geste.


— Vous êtes tous des mâles prétentieux, des… des ordures de
phallocrates qui considèrent que pas une femme n’est digne de participer à
leurs discussions ! Laissez-nous, les filles, c’est des histoires
d’hommes ! Le premier qui m’approche, je lui… je lui arrache les
yeux !


Doc Wheeler s’interposa, paternel. Il connaissait par cœur la
disposition des objets et des meubles, dans le bureau de Tim Reagan, et se
dirigeait, au son, avec une sûreté chaque jour croissante.


— Alors, passe tes nerfs sur moi, mon petit… Du côté des yeux,
je ne risque plus grand-chose !


La petite le contempla un instant, égarée. Puis tourna les talons
et s’enfuit dans la direction de sa chambre. Doc la suivit, lançant par-dessus
son épaule :


— Je la calme et je reviens… Vous pouvez commencer à discuter
sans moi. Je reprendrai le train en marche !


Avec un parfait synchronisme, Blackie, Greg et Tim Reagan
soupirèrent. Père, mari ou camarade de longue date, ils avaient été totalement
dépassés par cet ouragan nommé Angie. Reagan déclara finalement :


— Asseyez-vous où vous pouvez, messieurs… et tâchons de nous
occuper de choses que nous puissions comprendre ! À toi la parole, Greg.
Et n’aie pas peur de reprendre tout au début… avant cette interruption !


Greg se recueillit un instant. Certes, la détresse d’Angie l’avait
touché. Mais elle lui avait, surtout, enseigné quelque chose. En particulier
qu’il ne faut jamais être trop spontané. Toujours tâter la température de l’eau
avant de décider si l’on doit plonger la tête la première ou se mouiller
progressivement, en commençant par les pieds, centimètre par centimètre…


— Nous savons tous que les clans des quartiers maudits sont
des structures temporaires appelées à se disloquer, à disparaître dans un délai
plus ou moins long… à s’entre-détruire dès la première brèche tant soit peu
importante dans la cuirasse des uns ou des autres… Nous savons, aussi, que les
premiers qui craqueront auront toutes chances d’entraîner les autres dans leur
chute… Nous savons, enfin, que chacun de ces clans travaille exclusivement pour
lui-même, sans jamais se soucier de l’intérêt général du monde souterrain, mais
que pas un d’entre eux, pris isolément, n’a le poids nécessaire pour
entreprendre avec les Piggies des négociations sérieuses…


Blackie fit entendre un son discordant, proche du ricanement, qui
lui valut, de la part de Tim Reagan, une moue désapprobatrice. Depuis l’arrivée
de Greg, Blackie Hernandez, sans avoir régressé dans la hiérarchie du clan
Reagan, avait perdu, ne fût-ce qu’à ses propres yeux, une partie de son
importance. Comment lutter contre quelqu’un qui était à la fois le mari d’Angie
Reagan et le fils de Lawrence Hamilton ? À la limite du sarcasme, il
releva :


— J’adore ta désinvolture… quand tu parles des Piggies !


Greg riposta :


— Ce n’est pas de la désinvolture. Je suis bien obligé
d’employer le mot que tout le monde emploie, et ma désinvolture, comme tu dis,
n’est qu’une façon de cacher mon malaise permanent. Fils de Lawrence Hamilton,
j’ai au fond de moi l’impression, la conviction de n’avoir jamais été
réellement, foncièrement un authentique Piggie ! Beau-fils
de Tim Reagan, je me sens à la fois très proche de vous tous et aussi peu Rat
que possible ! Où, dans ces conditions, se trouve ma vraie place ?


Il se frappa furieusement le front.


— Tout ce qui se passe, chez moi, se passe ici ! Sans
même aucune participation évidente de ma volonté ! Ça part du cerveau, pas
des tripes ! J’atteins certaines conclusions, par des mécanismes
intellectuels sur lesquels je n’exerce aucun contrôle ! Tout ça m’arrive
comme de l’extérieur et c’est impérieux, ça me mobilise des pieds à la tête,
mais… comment dire ? Je ne m’y sens pas viscéralement poussé !


Il s’embrouillait un peu, se perdait dans ses états d’âme, en proie
à une détresse évidente, et Blackie persifla d’un ton faussement léger :


— Y a rien de tel pour dissiper les vapeurs que d’en avoir
bavé comme une vache depuis qu’on est au monde, Greg ! C’est le genre de
truc qui ne s’improvise pas !


Déjà, Tim Reagan ouvrait la bouche, mais c’est Doc Wheeler, revenu
dans l’intervalle, qui répondit en cherchant un siège, à tâtons :


— Moi, je te comprends, Greg ! Tim Reagan te
comprend ! Et Blackie lui-même te comprend, pas vrai, Blackie ? C’est
pas drôle de n’avoir sa vraie place nulle part. Mais c’est le fait que tu
n’aies jamais réellement trouvé la tienne dans ta classe natale, alors que
c’était si facile, qui fait que tu es ce que tu es, Greg ! Et personne ne
peut te reprocher de ne l’avoir pas encore trouvée chez nous… en quelques
semaines !


Il bougonna :


— Si quelqu’un pouvait m’aider à trouver la mienne avant que
je me casse la gueule…


Et Blackie se précipita, dans une atmosphère subitement détendue.
Greg, relancé sur ses rails, enchaîna :


— Pour revenir à notre sujet, que se passera-t-il si on laisse
s’éterniser la situation telle qu’elle est ? Tôt ou tard, à la suite de
quelque tentative, de quelque manœuvre égocentrique et brouillonne de l’un ou
de l’autre des clans, les Piggies trouveront la faille et déclencheront
l’opération de grande envergure qu’ils préparent depuis des années… Je la
connais, dans ses grandes lignes, et je peux vous dire que ce jour-là ils
triompheront, quelle que soit la résistance des Rats… Les Fuzzies
ne feront pas de cadeaux ! Ils auront été conditionnés pour tuer, tuer au
maximum, par tous les moyens à leur disposition… Les massacres passent toujours
beaucoup mieux, « dans le feu de l’action », qu’ils ne passent
ensuite, de plein sang-froid, sous forme d’exécutions en masse !


Le visage de Reagan s’était assombri. Les boules de muscle jouaient
furieusement, à l’articulation de ses mâchoires.


— Ce… plan de nettoyage des Piggies ne prévoit aucun
survivant ?


— Si !


Greg passa une main sur son front.


— Des jeunes hommes, s’il s’en trouve, pour les rares travaux
répugnants où les machines ne donnent pas toute satisfaction… Les filles les
plus jeunes… pour les harems… et les plus génétiquement saines, pour fournir
les ovules dignes de recevoir les spermatozoïdes des Piggies mâles
désireux de se reproduire…


Blackie ricana :


— Pas de jeunes hommes pour faire reluire les vieilles
salopes piggies toujours portées sur la chose ?


Et Doc rappela, froidement :


— Il te l’a dit, Blackie : des jeunes hommes, s’il s’en
trouve, pour les rares travaux répugnants où les machines…


— Ça va ! Message reçu, Doc !


Désormais tout à son sujet, Greg poursuivit :


— Laisser aux Piggies le soin de prendre l’initiative,
quand ils seront fin prêts à le faire… voilà ce que ça donnera, messieurs, à
plus ou moins longue échéance ! Ce qu’il faut, c’est négocier directement
avec le Premier Hamilton… tous ensemble, je veux dire par là : tous les
chefs de clan, ensemble, tous d’accord sur les bases de ces négociations…


Il leva la main pour prévenir les objections instinctives de son
auditoire.


— Angie a plus d’intuition que vous tous réunis : elle
avait déjà compris, et c’est pour ça qu’elle a piqué cette crise… Tim Reagan,
tu possèdes et toi seul possèdes le poids et la réputation nécessaires pour
organiser et réaliser une rencontre préliminaire de tous les chefs de clan…


— Je crains bien que tu ne te fasses beaucoup d’illusions,
Greg et que ma parole ne soit pas suffisante pour…


— Ta parole, plus cette petite chose tellement insignifiante
que Charles Manson et ses gars ont pris de si gros risques pour la récupérer…


Greg tremblait d’énervement devant tant d’incompréhension béante.
Il hurla presque :


— Moi ! Ta parole, Tim ! Plus la garantie totale de
non-intervention violente de mon père : ma vie ! Monnaie d’échange
pour quelque marchandage unilatéral tel que le concevait Charles Manson… très
peu pour moi ! Otage entre les mains de tous garantissant la loyauté des
négociations… d’accord ! Le jeu en vaut la chandelle !


Reagan questionna doucement :


— Pourquoi, Greg ?


— Parce que jamais mon père ne fera quoi que ce soit qui
puisse mettre mon existence en danger !


Haussant les épaules avec une sauvage amertume :


— Un peu par affection paternelle, qui sait ? Un peu par
orgueil de créateur ! Mais aussi, mais surtout pour des raisons
essentiellement pratiques ! Je suis un Tubie !
Génétiquement parfait ou je ne serais pas là ! J’aurais été éliminé
durant mon temps de gestation, dans la matrice artificielle, mais…


Il dut reprendre son souffle avant de pouvoir conclure :


— … Mais aussi, mais surtout parce que j’ai vingt-sept
ans ! Et que même le grand Hamilton, même avec sa semence pieusement
conservée dans un casier spécial de la banque du sperme, est maintenant trop
vieux pour se commander un autre fils à qui transmettre directement ses
pouvoirs, de son vivant !


Dans un hochement de tête désabusé qui exprimait une sorte de noire
satisfaction :


— Parce que même le grand Hamilton, malgré toute sa richesse
et malgré toute sa puissance presque infinie, ne détient pas le moyen d’accélérer
de façon notable les processus de la croissance physique et psychologique d’un
petit d’homme !


Reagan murmura, après un silence encore tout vibrant de passion
débridée :


— Tu t’es mépris sur le sens de ma question, Greg. Je n’ai
jamais douté de ta valeur marchande aux yeux de Lawrence Hamilton. Je voulais
dire : pourquoi cette espèce de trahison des intérêts de ceux de ta
classe ? Au profit d’une autre… s’il est permis de l’appeler ainsi… ou de
ton propre aveu, tu ne te sens pas plus chez toi que dans la tienne !


La question arrêta Greg Hamilton un bon moment. Il ne se l’était
jamais posée. Il savait ce qu’il devait faire, il n’avait aucun doute sur ce
plan, mais il n’avait jamais songé à se demander pourquoi. Longtemps, il resta
silencieux, la tête étrangement vide. Puis les arguments lui vinrent, l’un
après l’autre :


— En premier lieu, j’ai appris… j’ai compris… qu’il ne fallait
pas classer tous les Rats dans la même catégorie, Tim… Il y a Charlie
Manson, et John Wayne, et Cyclope… Mais il y a aussi Tim Reagan, et Angie, et
Doc… et Blackie !


La pause imperceptible qui avait précédé l’énoncé de son nom amena
un sourire vague sur les lèvres du Portoricain. Tandis que Greg
continuait :


— En second lieu, je n’ai pas le sentiment de trahir « ma
classe », comme tu dis… Si je dois un jour y prendre la place qui me
revient de droit, avec la succession de mon père… je ne veux pas que ce soit
parmi les dirigeants d’une classe qui aura organisé, froidement, et consommé un
tel génocide !


Il eut un rictus sans joie.


— Disons que je tiens au sommeil de mes nuits futures… et que
je suis contre l’usage des neuroleptiques !


Doc Wheeler se racla bruyamment la gorge.


— Disons que tout ça tient parfaitement debout… et que ça
mérite d’être soigneusement étudié, Tim ! Disons que nous avons de la
chance que Greg Hamilton soit Greg Hamilton et que…


Une porte, en s’ouvrant, lui coupa la parole. Angie
Reagan-Hamilton, en chemise de nuit, réintégra le bureau de son père.


— Disons que j’étais sûre que ça finirait comme ça… et que je
ne vous importunerai plus avec mes crises d’hystérie !


Très pâle, mais implacablement résolue, elle chercha le regard de
son père avant de conclure en martelant les syllabes :


— Je vous ficherai une paix royale… pourvu que je partage le
sort de mon mari… quel qu’il soit… où qu’il aille !


*

*   *


La première vague de contacts entre chefs de clan demanda une
quinzaine de jours. Il y eut des communications par radio, chaque fois que
c’était possible, et surtout par messagers porteurs de drapeaux blancs dont
trois ne revinrent pas avant que le principe d’une concertation générale ne fût
universellement admis.


Tout se joua, comme prévu, sur la parole de Tim Reagan et sur la
garantie fournie par la détention, dans le futur jeu collectif des clans, d’un
atout majeur qui s’appelait Hamilton !


La première réunion préliminaire, en terrain neutre, ne se passa
pas entre chefs de clan, mais entre délégations plénipotentiaires parmi
lesquelles John Wayne et Cyclope, pour Charlie Manson, Blackie Hernandez et Doc
Wheeler, pour Timothy Reagan. L’endroit choisi était le bâtiment assez bien
conservé de l’ancien Metropolitan Muséum of Art, dans Central
Park.


Flanqué de son minuscule acolyte, le gigantesque cow-boy arriva bon
dernier, et Blackie chuchota, à l’adresse du médecin aveugle :


— Voilà les gars de Manson… avec Cyclope qui s’amène vers
nous, la gueule enfarinée, Doc ! Attends-toi à une vacherie
quelconque !


Cyclope, hilare, empoigna, d’autorité, la main du toubib et la
secoua, la pressa chaleureusement, entre les deux siennes.


— Comment ça va, Doc ? Depuis le temps qu’on s’était pas vus ?


Il parlait comme un clown, accentuant mots et syllabes à
contretemps, à contresens. Le médecin répondit, très calme :


— Ça va, Cyclope, merci. Et toi ?


L’avorton se tapa sur les cuisses.


— T’as entendu ça, Johnny ? Toujours aussi physionomiste,
Doc Wheeler ! Moi, ça va, Doc ! Comme tu peux le voir !


Puis, une main devant la bouche, l’air contrit :


— Oh, pardon !


Sur quoi il se mit à hurler de rire, la tête renversée en arrière,
son œil unique disparu sous sa paupière close. Blackie eut un geste de colère
et John Wayne, face à lui, se figea, l’expression pensive, les bras
fallacieusement ballants, au large des hanches.


Prompte à sentir le vent, toute l’assistance s’était tue. Rien de violent
ne devait se passer aujourd’hui, en principe, mais qui pouvait savoir ?
Avec John Wayne dans le tableau, ça risquait de chauffer d’une seconde à
l’autre et mieux valait prendre ses précautions. Se disposer à plonger, si
nécessaire. Pas à cause de Johnny qui ne ratait jamais son homme, mais personne
ne savait ce que Blackie pouvait faire, avec une arme à feu.


Doc Wheeler soupira dans le silence tendu :


— À propos, Cyclope, comment vont mes yeux ? Ils se
plaisent dans leur bocal ?


L’interpellé chercha quelque chose de terriblement brillant à
répondre au Doc, ne trouva rien et prit le parti de joindre son rire à ceux qui
jaillissaient de toutes parts. Ses provocations avaient fait long feu. Le
sang-froid du médecin avait désamorcé la bombe et la séance allait pouvoir
commencer.


Une séance dont Cyclope, flanqué du formidable John Wayne,
accapara, très vite, la présidence :


— Pas que je veuille monopoliser le crachoir, les mecs, mais
notre Charlie, je crois qu’il a tapé dans le mille une fois de plus et ce qu’il
faut qu’on fasse, il m’a chargé de vous le dire… À vous deux, surtout, Doc et
Blackie… que vous puissiez faire votre rapport à votre boss !


Sa condescendance était délibérément insultante. Perché sur une
marche de l’escalier monumental qui avait conduit, jadis, aux galeries
effondrées des étages supérieurs, Blackie s’entendit grogner de colère. Voulut
se lever. S’aperçut qu’il ne le pouvait pas. Une poigne solide le clouait à sa
place et il constata, non sans surprise, que c’était celle du toubib.


— Laisse filer, Blackie ! Contre Johnny, tu n’aurais
aucune chance ! Je l’ai trop souvent vu à l’œuvre… Écoutons plutôt ce que
Cyclope va nous dire…


Jambes fauchées, le Portoricain retomba sur sa marche bancale. À la
fois soulagé et honteux de l’être. Plus fort que lui. Sans Doc, il se serait
manifesté, et probablement fait descendre, oui, il appartenait à cette race
d’imbéciles incapables de laisser ça là, même avec toutes les chances contre
eux ! Incapables de résister à l’impulsion du moment, à la pression des
circonstances… Le Piggie, c’était autre chose… Avoir osé le
défier comme il l’avait fait, le Johnny, et l’affronter bien en face… Pas
tellement étonnant que la petite se soit…


Il s’obligea, en secouant la tête, à retomber sur terre. À prêter
l’oreille aux phrases ronflantes que Cyclope débitait, là-bas, dans son style
bonimenteur :


— … Faudrait tout de même pas oublier que la chute du fils
Hamilton, la panne de son Flying Kangaroo, c’est Charlie qu’a
tout organisé, au départ, avec la complicité de gars à nous plantés chez les Piggies !
Et que si c’est plus nous qu’on l’a, le Piggie, c’est à cause
de la trahison d’un qu’était des nôtres et qui l’est plus, mais passons !
Il a été puni de sa traîtrise !


Une voix lança, de quelque part au-delà des socles ébréchés qui
avaient dû soutenir des statues, au temps de la splendeur du musée :


— Hé ! Cyclope ! Tant que vous l’aviez, le Piggie,
on en a pas entendu parler ! Et si vous l’aviez encore, est-ce qu’on
serait tous là, aujourd’hui, pour mettre au point une stratégie commune ou
est-ce que vous seriez pas en train de négocier pour vos gueules avec le père
Hamilton ?


Une explosion d’hilarité fit vibrer les rares morceaux de vitre
restés accrochés aux cadres des verrières fracassées. Cyclope jura entre ses
dents, vexé d’être allé se fourrer, de lui-même, dans ce piège à con. Comme
quoi parfois, en voulant trop prouver…


John Wayne, lui, n’avait pas bronché. Se contentait de promener sur
la foule un regard inexpressif et comme indifférent. Mains en cuillers toujours
prêtes à chercher les crosses et à dégainer, vite fait. Mais relax et sans
ostentation. Comme si tout cela ne le concernait en aucune manière. Ce qui
était vrai, dans un sens. La situation n’était pas de celles qui pouvaient
réclamer ses bons offices. Un tireur de western n’affronte pas seul une foule
bien dispersée, bien retranchée (ou prête à le faire) dans des douzaines de
planques disponibles. Plusieurs adversaires, ça se voit couramment, c’est
classique, mais pas une foule. Une foule triompherait évidemment d’un tireur
isolé, si fabuleux soit-il. Mais quelques-uns resteraient sur le carreau et
c’est ce qui l’arrête, la foule ! Parce que personne ne sait, personne ne
peut prévoir qui restera sur le carreau ! Si chacun possédait la
certitude que ce soit le voisin et pas lui… Donc, avec une foule, calmos, relax
et sûr de soi ! Play cool, boy ! La seule
attitude. Le domptage préventif par le regard. Sans provocation. Comme
indifférent, tu vois ? Tête de marbre et nerfs d’acier…


Cyclope prit, une fois encore, le parti de rire plus fort que tout
le monde. Renvoyant à l’auteur de la question, qui avait eu grand soin de ne
pas montrer son visage :


— Tu demanderas ça à Charlie, quand tu le verras… Aujourd’hui,
comme tu viens de le dire, on est ici, et on discute ! Et la proposition
de Charlie, la voilà… Une : ce serait trop dangereux de réunir tous les
chefs de clan dans un seul endroit, même chez Tim Reagan. Pas qu’on doute de sa
parole, mais on va avoir affaire aux Piggies, et les Piggies,
tout le monde sait qu’on peut pas faire confiance à la leur, de parole…
puisqu’ils en ont pas !


Cyclope dut s’interrompre de nouveau. Il avait repris les rieurs et
dix voix l’approuvaient dans un grand débordement d’enthousiasme :


— Là, t’as raison, Cyclope !


— Y a pas plus faux jeton qu’un Piggie !


— Excepté deux Piggies !


— Qu’est-ce que tu proposes, Cyclope ?


Et, plus réaliste :


— Qu’est-ce qu’il propose, Charlie ?


Le borgne compta une mesure pour rien. Le temps de jouir pleinement
de sa gloire, fût-elle empruntée.


— Charlie et moi, on propose d’exiger de Lawrence
Hamilton un vidéocom 3-D par chef de clan, comme celui qu’on a déjà… qui nous a
déjà servi à discuter d’égal à égal, avec Hamilton…


Un petit rappel en passant, ça ne pouvait pas nuire ! Histoire
d’effacer l’humiliation de tout à l’heure…


— … Pour que les négociations puissent avoir lieu chacun chez
soi, vous voyez le topo ?


Tous ensemble, mais chacun chez soi, c’est techniquement
réalisable…


Une fois de plus, ce fut l’ovation. Exiger de Lawrence
Hamilton, ça, ils aimaient ! Et cette concertation générale sans bouger de
son fief, tous les chefs de clan aimeraient, aussi. Ce Charlie ! Il avait
quand même toujours le chic pour mettre le doigt sur la bonne solution…


Et soudain :


— Mais le Piggie, Cyclope ? Le fils
Hamilton ?


— Celui qui garantit toute l’opération !


— Où est-ce qu’il sera pendant tout ce temps ?


Cyclope leva les deux bras en un geste de tribun qui eût été
majestueux… s’il n’avait amené le bout de ses doigts légèrement au-dessous du
niveau atteint par le Stetson de John Wayne.


— C’est là que ça devient génial, les mecs ! Le Piggie…
Greg Hamilton… il va rester chez Reagan… Attendez !


Son coup de gueule prévint, de justesse, le concert naissant
d’objections en tout genre. Ravi comme un gosse par sa propre science du
maniement des foules, Cyclope répéta, dans le style débonnaire :


— Attendez… Le Piggie va rester chez Reagan… mais on va
lui passer, autour du cou, un collier de contrôle !


Le silence qui suivit prouva qu’il avait touché juste. Quelqu’un
s’étonna !


— Ça existe encore, ces trucs-là ?


— Charlie et moi, on en a retrouvé deux !


Avec un sourire de condescendance. Presque de pitié. Charlie et
lui, n’étaient-ils pas capables de faire des miracles ? Le collier de
contrôle était un dispositif dont les Piggies, toujours eux,
s’étaient servis, à une certaine époque, pour laisser en liberté certains
éléments douteux tout en s’assurant de leur sagesse. S’ils se manifestaient de
façon indésirée, une décharge permettait de les rappeler à l’ordre. Et s’ils
sortaient carrément du sentier balisé, une décharge plus forte permettait de
les foudroyer sur place. En toute simplicité.


Doc Wheeler commenta, pour Blackie :


— Un appareil qui avait écarté les objections humanitaires aux
lobotomies partielles et autres traitements psycho-chirurgicaux un peu trop…
définitifs ! Ou aux électrodes directement implantées à l’intérieur du
cerveau… Une… laisse électronique, en quelque sorte, capable de punir ou
d’étrangler le toutou, à distance !


Pendant que Cyclope expliquait :


— Vous savez qu’une fois posé, le collier ne peut être ôté ni
détruit sans tuer son porteur… à moins de posséder la « clef »
adéquate !


Il se sentait si bien dans sa peau que, pour une fois, il se paya
le luxe d’inverser l’ordre des préséances :


— Moi et Charlie… c’est comme ça qu’on voit les choses :
chaque chef de clan bien au chaud, dans son fief…


Il se rengorgea.


— … Avec ses conseillers autour de lui, comme de juste… Le Piggie
chez Reagan, d’accord, mais présent en permanence sur tous les écrans… avec son
collier de contrôle autour du cou… Et chacun des clans pourvu d’un émetteur
réglé sur la fréquence du collier… de telle sorte qu’il faille une majorité d’impulsions
simultanées, cumulées, pour griller Hamilton si nos propositions ne sont pas
acceptées, ou si celles du Premier sont inacceptables !


C’était pas beau, ça ? C’était pas une formule qui avait de la
gueule ? Cyclope songea, brièvement, qu’il était fait pour la politique.
Il avait tout ce qu’il fallait pour ça : l’intelligence, la mémoire, le
charisme qui empoigne les foules… l’éloquence !


Sa voix monta dans l’aigu en un ineffable chant de victoire :


— Vous n’avez pas l’air de réaliser, mais ça va être une
grande première mondiale ! La première fois, dans l’histoire du monde,
qu’un vote contre… s’il est majoritaire… entraînera instantanément sa
conséquence… La mort de Greg Hamilton !











 


 


CHAPITRE X


Les deux « colliers de contrôle » reposaient, côte à
côte, sur la table de bois blanc du cabinet de travail souterrain de Tim
Reagan.


Ils n’avaient, à première vue, rien de particulièrement redoutable.
Deux colliers pas tellement volumineux, faciles à dissimuler sous n’importe
quel vêtement, robe ou pull-over, à col tant soit peu montant. La
miniaturisation à outrance des circuits intégrés et des microprocesseurs
permettait ces réalisations incroyablement complexes sous un volume extrêmement
réduit.


Tim Reagan déclara, le visage crispé, incrédule :


— C’est impossible ! Doc… Blackie… vous n’auriez jamais
dû accepter ça !


Et Blackie grinça en réponse :


— Il n’y avait pas à accepter ou refuser, Tim ! Les
propositions de Charlie, via Cyclope ont été adoptées à…, à l’unanimité
hurlante ! Nos voix comprises ou exclues… quelle différence cela
pouvait-il faire ?


Greg intervint :


— Blackie a raison, Tim. Quand on accepte le principe d’un
consensus majoritaire, il faut l’accepter jusqu’au bout… J’ai dit que j’étais
d’accord… Ce n’est pas maintenant que je vais changer d’avis !


— Tu es d’accord pour te laisser passer ce… cet engin autour
du cou ?


Il y avait tant d’étonnement, tant de stupéfaction abyssale dans la
voix de Tim Reagan que Greg se posa sérieusement la question. Pourquoi l’idée
de ceindre autour de son cou cet instrument barbare ne lui était-elle pas
intolérable ? Il ne découvrait en lui que résignation, acceptation
sereine… Il tenta, pour le père d’Angie, de traduire ce qu’il ressentait :


— Ce n’est pas comme ça que nous avions envisagé l’opération,
Tim, mais il faut jouer le jeu… À présent que la majorité s’est prononcée pour
une certaine solution, nous ne pouvons que nous conformer à sa volonté !


Il grimaça un sourire.


— J’ai l’air de jouer les héros, comme ça, mais la vérité est
beaucoup plus simple… et beaucoup moins glorieuse ! Je sais que mon père
ne fera rien pour mettre ma vie en danger, alors, c’est facile de donner dans
le sublime… quand on sait qu’on ne risque rien !


[bookmark: bookmark9]Reagan lui saisit le poignet, au vol, alors qu’il
tendait la main vers un des deux appareils.


— Avant de te laisser commettre cette folie, je veux que tu
saches exactement à quoi tu t’exposes… Bien d’autres forces vont entrer en jeu,
moins prévisibles que la bonne volonté de ton père… Parmi tous ceux qui
disposeront d’un émetteur réglé sur la longueur d’onde de ton collier, combien
de ces infantiles, de ces… irresponsables résisteront à l’envie de « faire
danser le Piggie » à coups de décharges électriques ? Comme
ça. Pour le plaisir ! Avec le risque permanent de voir les décharges
additionnées franchir le seuil dangereux…


Les bras retombant le long de ses flancs en un geste de lassitude
et d’impuissance :


— Mais il y a pire encore… Dis-lui, Doc !


Les paupières du médecin aveugle s’orientèrent dans la direction de
Greg.


— Tim veut que tu saches que… que la raison qui a fait bannir
les « colliers de contrôle », à l’époque de leur utilisation, c’est
qu’il y avait tant d’ondes radio qui se baladaient dans tous les azimuts et sur
tellement de fréquences officiellement déclarées ou non…


Tim Reagan termina d’une seule haleine, comme quelqu’un qui se
jette à l’eau :


— … Que parfois il y avait des interférences et que les
colliers tuaient leurs porteurs sans l’intervention volontaire de qui
que ce soit !


Greg absorba l’information et l’étudia, un instant, avec une sorte
de détachement scientifique.


— Il y avait, à l’époque, une foule d’émetteurs officiels ou
privés qui diffusaient dans toutes les gammes de fréquences. Il y en a
infiniment moins, aujourd’hui…


— Bref, rien ne te fera changer d’avis !


— Rien.


Greg se rapprocha de la table.


— Il y a une différence quelconque entre les deux ?


Cyclope, qui n’avait rien dit, jusque-là, ricana :


— De taille, seulement. Ça se voit pas trop à l’œil nu, mais
celui qu’est un peu noirci est nettement plus grand que l’autre…


Il se mit à zézayer, le ton affecté et le poignet mou :


— C’est l’objet de coquetterie qui se porte très ajusté !
Je crois que le grand devrait faire ta pointure !


— Va pour le grand !


Le silence se fit tandis que Greg Hamilton se passait l’appareil
autour du cou et que le système de fermeture s’enclenchait, derrière sa nuque,
avec un déclic minuscule. Puis une légère grimace trahit la douleur brève,
fulgurante, qu’il venait d’éprouver. Cyclope expliqua :


— C’est rien, c’est les électrodes qui se mettent en place…
Bon, ben ça y est, pas vrai ? T’as une des clefs électroniques, Reagan, et
Charlie détient l’autre… Faudra que vous soyez d’accord, tous les deux, pour
que le bidule puisse se rouvrir… C’est pas chouette, ça, qu’il faille que tout
le monde soit d’accord ?


Il toucha l’épaule de John Wayne endormi sur sa chaise et le
cow-boy se redressa, d’un sursaut. Ses deux Colt aux poings. Le borgne
gouailla :


— Ça va, Big Man ! Tout est O.K. ! On
rentre à la maison ! Faut remettre nos combinaisons anti-R. !


Doc Wheeler soupira :


— Puisque je vous dis que ça ne risque rien… Vous pouvez
traverser et retraverser la zone rouge sans combinaison antiradiations. Je l’ai
fait cent fois…


— Et t’as vu ce qui t’est arrivé, à la cent unième !


Cyclope et John Wayne se tordaient en revêtant leurs combinaisons
protectrices. L’incident avait concentré sur eux l’attention générale et tout
le monde avait oublié la présence d’Angie dans un coin de la pièce.


Elle avait promis de se tenir tranquille, Angie, de n’intervenir
sous aucun prétexte, et elle avait tenu parole. Elle avait toujours su qu’un
moment viendrait où personne ne la regarderait. Où elle pourrait saisir sa
chance… Vive comme une chatte et légère comme une ombre, sur la pointe de ses
pieds nus, elle fit les quelques pas qui la séparaient de la table.


Greg et Tim Reagan hurlèrent, d’une seule voix :


— Angie !


Et voulurent la saisir, mais trop tard. L’enfant qu’elle portait ne
l’alourdissait pas encore. Elle esquiva prestement leurs mains tendues. Elle
avait bien observé la manœuvre et déjà le second collier se refermait autour de
son cou gracieux, de son cou gracile. Elle rappela, le visage serein :


— J’avais promis de ne plus vous importuner pourvu que je
partage le sort de mon mari, quel qu’il soit !


Tim Reagan répéta :


— Angie…


D’une voix morne.


Alors que Cyclope rigolait de plus belle :


— C’est pas beau, ça ?


Et que la petite sortait sur la pointe des pieds. Apaisée.
Ravissante.


Heureuse.


*

*   *


Lawrence Hamilton ayant accepté, sans discussion, le principe de la
« rencontre générale en multiplex » avec les chefs de clan des quartiers
maudits, les quelque trois douzaines de vidéocoms indispensables pour réaliser
cette confrontation furent livrés, le même jour, par une flottille de Flying
Kangaroos qui déposèrent les engins aux endroits convenus, avec tous les
accessoires et les instructions détaillées pour la mise en service, d’ailleurs
très simple.


Une première constatation unit tous les Rats de New York
dans un immense éclat de rire… ce qui constituait, à tout prendre, un symptôme
des plus encourageants : les autorités piggies, dans leur
hâte à se plier aux exigences des chefs de clan, avaient laissé, à l’intérieur
des cartons d’emballage, les bons de garantie et les engagements de service
après-vente ! Par-delà le tunnel interminable des massacres fratricides,
c’était agréable et c’était de bon augure de pouvoir rire tous ensemble des
mêmes choses et de sentir à quel point on les tenait, ces fumiers de Piggies,
rien qu’en gardant prisonnier le fils unique du Premier Hamilton ! Les
négociations n’étaient pas encore entamées qu’un grand vent de solidarité et
d’espoir soufflait sur la poussière des quartiers maudits…


Tout le monde était également d’accord sur les revendications de
base à soumettre – à imposer – aux autorités piggies. Tout
le monde serait là, de toute manière, pour en discuter sur le tas !
C’était la grande occasion des Rats de se faire entendre et personne
n’allait la laisser passer, car jamais, sans doute, ne se représenterait une
telle occasion de discuter ainsi, d’égal à égal, avec un homme de cette
puissance…


Greg vécut cette courte période de mise au point des derniers
préparatifs dans une sorte de brouillard. Maintenant que tout était décidé,
maintenant que bien des choses étaient irréversibles, il éprouvait de nouveau,
très forte et quasi perpétuelle, cette impression d’irréalité angoissante,
cette sensation d’assister, de l’extérieur, à des événements que quelqu’un
d’autre, qui d’une certaine façon était également lui-même, vivait en son nom,
à sa place… Et jamais cette impression, cette sensation n’étaient aussi
évidentes que dans ses rapports avec Angie…


C’était la veille du jour de la conférence et la jeune femme avait
provoqué, attisé son désir jusqu’à ce qu’il lui fît l’amour avec un emportement
tel qu’il ne se rappelait pas en avoir jamais vécu de semblable, auparavant,
dans ses relations amoureuses. Ils ne dormaient ni l’un ni l’autre et
reposaient côte à côte. Nus, à part ces colliers qui entachaient d’une laideur
saugrenue la beauté fragile, délicate d’Angie, la splendeur statuesque,
athlétique de Greg. Songer que trente-cinq chefs de clan, parmi lesquels –
à la seule exception de Reagan – trente-quatre demi-fous puérils et
mégalomanes, disposaient, collectivement, du moyen de les tuer, de trancher,
sans défense possible, le fil commun de leurs deux existences…


Roulant sur le flanc, Greg toucha, d’un doigt léger, le collier de
contrôle qui enserrait le cou de sa compagne. Questionnant dans un
souffle :


— Pourquoi, Angie ?


Elle lui sourit, dans l’obscurité que dissipait à peine une
ampoule-veilleuse de faible voltage.


— Tu sais pourquoi !


— Parce que tu veux partager mon sort à tout prix ? C’est
ça ?


— C’est ça, Greg !


— Pourquoi veux-tu partager mon sort, Angie ?


Elle rit doucement, et il admira ce que ce rire faisait à ses jolis
seins en pommes.


— Parce que je t’aime !


— Ce n’est pas une explication !


— Pour moi, si !


— Alors, explique-moi pourquoi tu m’aimes et comment tu peux
m’aimer au point de désirer partager mon sort, quel qu’il soit ? De
préférer mourir avec moi, s’il doit m’arriver quelque chose, plutôt que de
vivre sans moi ? Qu’est-ce que tu me trouves, Angie ? Qu’est-ce que
j’ai de tellement exceptionnel ?


Ce qui surprenait le plus Angie, c’est qu’il avait l’air de penser
ce qu’il disait, cette absence totale de fatuité masculine…


— Je ne sais pas comment te dire ça, Greg… Tu ne ressembles à
aucun autre des garçons que je connais…


Il haussa les épaules.


— Bien sûr, je suis un Piggie !


Elle secoua la tête.


— Ce n’est pas ça, ou pas seulement. Je ne crois pas non plus
que tu ressembles aux autres garçons piggies, Greg ! Tu es
un garçon fort et courageux… et beau ! Et gentil, malgré ça… Je crois que
tu es aussi très différent des autres garçons piggies, Greg !


Il se posa la question. Elle était simple et pourtant, elle
l’embarrassait, faute de références. De termes de comparaison immédiatement
disponibles. Faute de souvenirs… Bien sûr, il était le fils de Lawrence
Hamilton et le fils de Lawrence Hamilton ne fréquentait pas, ne pouvait pas
fréquenter n’importe qui…


Il eut, presque tangible, la vision d’un vaste désert aride et
comprit qu’il s’agissait là d’une image symbolique de son enfance et de son
adolescence surprotégées, solitaires… bien que tout cela demeurât strictement
abstrait… comme vécu par quelqu’un d’autre… dans vin autre monde !


Il éluda pour cacher son trouble :


— Différent en quoi ?


— Probablement en tout… mais plus particulièrement dans ton
attitude à l’égard des femmes !


Il releva, surpris :


— À l’égard des femmes ?


— Quand tu as défié ce John Wayne, tu ne l’as pas fait pour
moi, Angie Reagan, que tu ne connaissais pas, mais pour la fille qui se
trouvait là, et qui avait besoin de toi… Tu l’as fait comme tu l’aurais fait
pour n’importe quelle fille et c’est dans ce sens-là que je peux parler de ton
attitude à l’égard des femmes ! Je ne pense pas qu’il y ait un
garçon, ni Rat ni Piggie, qui aurait risqué sa peau, comme
tu l’as fait, pour venir en aide à une inconnue…


Greg haussa les épaules. Dans ce monde implacable où viols et
violences étaient le commun dénominateur de la plupart des rencontres entre
hommes et femmes, il comprenait que son attitude eût impressionné la petite.


Mais là encore, et sa réaction chevaleresque et son duel avec John
Wayne et la partouze chez Charlie, rien de tout cela ne lui paraissait tout à
fait réel, aujourd’hui. Pourtant, il l’avait vécu, ils l’avaient vécu, tous les
deux. Et la fuite avec Doc Wheeler, dans les couloirs balisés de rouge, et
l’arrivée chez Reagan et le reste. C’était bien à lui, c’était bien à eux que
c’était arrivé, pas à quelqu’un d’autre…


Greg s’ébroua. Sa tête tournait. Subitement remplie d’images
heurtées, kaléidoscopiques, de circonstances où, flanqué de copains braillards,
il se conduisait, avec d’autres filles, d’une manière très différente…


Qui était le véritable Greg Hamilton ? Le preux
chevalier d’Angie ou cet autre personnage qui ressurgissait, comme par
contraste, d’un passé bizarrement nébuleux… À croire que le coup de crosse de
Johnny lui avait gommé une partie de la mémoire…


Un peu plus tard, il constata que sa compagne s’était endormie,
blottie contre lui comme une gosse, et se cala confortablement, sur le dos, en
prenant grand soin de ne pas la déranger, pour tâcher de réfléchir à ses
contradictions internes…


Cinq minutes après, il dormait aussi, mais ce n’était pas plus mal.
La journée du lendemain risquait d’être longue…


*

*   *


Dix minutes avant l’heure fixée pour le commencement de la
conférence, le synthétiseur holographique de chaque vidéocom livré la veille
parut s’emplir d’une brume chatoyante, mais l’homme qui se matérialisa, au bout
de quelques secondes, derrière le grand bureau, dans la pièce aux murs tapissés
de reliures précieuses, n’était pas Lawrence Hamilton. Pas encore. Ce n’était
qu’un Techno qui allait procéder aux derniers essais préliminaires.
Selon toute évidence, il était content de lui-même et de sa fonction, le Techno.
Et d’avoir été choisi pour occuper, ne fût-ce qu’une dizaine de minutes, le
siège du grand homme. Après s’être longuement éclairci la gorge, il exposa
d’une voix pédante :


— Afin que tout le monde comprenne bien ce qui va se passer,
voici, en deux mots, quel est le dispositif mis en place… Le matériel qui vous
a été livré est un matériel extrêmement sophistiqué, le dernier cri de la
technique, qui permet les combinaisons les plus diverses… Vous devez tous
recevoir, actuellement, la reconstruction 3-D de ce bureau dans lequel je me
trouve et d’ici quelques minutes, vous recevrez, de même, sur chacun des
trente-cinq appareils mis en service, une reconstruction en gros plan de Son
Excellence le Premier Hamilton… Si vous avez tous suivi, à la lettre, les
instructions très simples jointes à vos appareils, aucun incident technique ne
doit troubler le déroulement de cette conférence… Dans le cas improbable où
quelqu’un ne recevrait pas, actuellement, une projection parfaite, qu’il
veuille bien le signaler en pressant le bouton rouge numéro 4, je
répète : le bouton rouge numéro 4 de son mini clavier portatif de
télécommande…


Dédaigneux, le ton du Techno impliquait mieux que toute
parole : si l’un ou plusieurs d’entre vous sont assez débiles pour n’avoir
pas compris et exécuté correctement ces instructions élémentaires…


Personne ne se manifesta, et vaguement déçu, peut-être, de ne
pouvoir étaler sa supériorité, le Techno, regardant ostensiblement
ailleurs, caressa, d’un doigt infaillible, deux ou trois boutons du large
clavier électronique posé sur le bureau, devant lui.


Instantanément, tous les vidéocoms reçurent la projection 3-D du
panneau amovible composé de trente-cinq téléviseurs cubiques de l’antique
modèle à écran-relief intégral.


— Nous avons ici, comme vous pouvez le voir, les trente-cinq
images-retour des interlocuteurs du Premier Hamilton… Chacune de ces
images-témoins sera transférée sur synthétiseur holographique, face au Premier
Hamilton, chaque fois que la personne représentée aura la parole…


La reconstruction 3-D du Techno reprit sa place initiale.


— L’appareil livré à…


Il consulta ses notes.


— … M. Timothy Reagan comprend une caméra latérale
incorporée, dite « découpeuse électronique », qui permet d’inscrire,
dans toute projection – ici, dans la section supérieure gauche de l’image
globale – une image incluse : ici, celle de M. Greg Hamilton qui
devra rester en…


Il s’interrompit, stupéfait.


— Ah… ceci n’était pas prévu !


Et la voix de Charlie Manson intervint, sarcastique :


— Ne te laisse pas démonter pour si peu, Techno ! Il n’y
aura pas une, mais deux personnes devant ta « découpeuse
électronique », avec un collier de contrôle ! À part ça, tout est
conforme…


— Bien ! Bien !


Le Techno s’était légèrement affolé. Quelque chose ne
collait pas avec son petit programme préétabli. Il acheva précipitamment :


— Comme vous le démontre cet exemple, chacun de vous a la
possibilité d’intervenir vocalement dans le circuit… Il va sans dire que
personne n’aura la parole sans l’avoir demandée au préalable en pressant le
bouton…


Quelqu’un lança :


— Hé ! Techno ! T’as pas fini de
parler comme un Fuzzie ?


Le Techno précisa que les incidents de cette sorte ne
seraient pas tolérés. Il en découla un tollé général qui n’était pas totalement
apaisé lorsque l’homme se leva, d’un bond, pour céder la place. L’exactitude
étant la politesse des rois, Lawrence Hamilton faisait son entrée. Sans une
seconde de retard ou d’avance sur l’heure convenue.


Il s’assit, posément, derrière son grand bureau tandis que le Techno
disparaissait de l’image et qu’une voix impersonnelle déclarait :


— Essais audio-visuels satisfaisants. Rien à signaler.


Le silence était, le silence demeura total pendant que la tête et
les épaules du Premier Hamilton emplissaient, plus vastes que nature, les
synthétiseurs holographiques. Puis le grand visage parla, et ses premiers mots
s’adressèrent directement à Greg :


— Comment va mon fils ?


— Bien, père.


Jamais Greg n’avait ressenti, comme aujourd’hui, la puissance
extraordinaire de l’impact que pouvait avoir ce visage de sexagénaire au regard
froid, métallique, à la fois buriné par l’expérience et miraculeusement
juvénile malgré la blancheur de son épaisse chevelure.


Et la bouche au modelé sensuel et ferme s’animait, de nouveau, pour
articuler :


— Cet instrument barbare ne te gêne pas trop ?


— Quelques démangeaisons, mais très supportables… Puis-je te
présenter ma femme ?


Pas un muscle du grand visage ne broncha. Greg poursuivit :


— Angie Hamilton, née Reagan. Elle porte mon enfant, père. Et
c’est elle qui a décidé de partager mon sort, quel qu’il soit, en bouclant,
elle-même, ce second collier autour de son cou.


— Je sais !


— Mais comment…


— Lawrence Hamilton sait toujours ce qu’il doit savoir,
Greg !


Les implications de la riposte étaient si claires que des cris, des
menaces, des injures jaillirent autour des trente-cinq appareils disséminés à
travers New York. Hamilton, toujours impassible, précisa :


— Je rappelle que toute clameur de cette sorte est
immédiatement stoppée, donc inutile !


Frustrés et furieux, plusieurs chefs de clan, dans leur désir de
revanche, empoignèrent les émetteurs réglés sur la fréquence des colliers de
contrôle et dans un même sursaut Greg et Angie roulèrent à bas de leurs sièges,
les muscles tétanisés, les traits affreusement convulsés.


Reagan cria :


— Non ! Vous allez tuer ma fille !


Tandis que la voix de Manson hurlait, réaliste :


— Jouez pas aux cons ! Vous allez détruire notre atout
majeur !


Il fallut plusieurs minutes pour que le calme revînt et que Reagan
pût questionner :


— Que vouliez-vous dire en affirmant que vous saviez toujours
ce que vous deviez savoir, Premier Hamilton ?


— Rien de plus que ce que j’ai dit. Je voulais simplement
dissiper une illusion fréquente chez les Rats, selon laquelle
nous autres Piggies ne disposons d’aucune source de renseignement
directe, dans les quartiers maudits. Je ne pensais pas créer une telle émotion…
Ça va, Greg ?


Blackie et quelques autres avaient remis les suppliciés sur leurs
sièges et les soutenaient. Angie respirait à petits coups, le visage verdâtre,
et sa main tremblait, convulsive, désespérément accrochée au poignet du
compagnon qu’elle s’était choisi.


Greg haleta, blême et couvert de sueur :


— C’est… atroce… père… Ne leur donne plus… de raisons de
s’énerver !


— Tel n’était pas le but de ma réponse !


Greg émit un rire grinçant.


— Ou alors, vas-y carrément. Qu’ils y mettent le paquet et qu’on
n’en parle plus ! Ni Angie ni moi nous ne supporterions beaucoup de
décharges comme celle-là, de toute manière…


Plusieurs chefs de clan demandaient la parole, mais c’est à Tim
Reagan que Lawrence Hamilton l’accorda en priorité. Le père d’Angie avait été
durement secoué. Il était livide, mais sa voix inhabituellement chevrotante
recouvra très vite, à mesure qu’il parlait, sa fermeté coutumière :


— J’aurais préféré un vrai face-à-face, monsieur Hamilton,
mais nous sommes là pour essayer de trouver des solutions mutuellement
satisfaisantes au problème des « quartiers maudits », et c’est ce que
nous allons faire… Afin de prévenir un affrontement qui coûterait des vies par
centaines de milliers, de notre côté, par milliers ou dizaines de milliers, du
vôtre… alors qu’avec un peu de compréhension réciproque et d’oubli des vieux
préjugés, des vieux « racismes sociaux » qui nous condamnent, les uns
et les autres, à porter ces noms de Rats et de Piggies…


Encore mal remis du choc qu’il avait subi, Greg contemplait le
grand visage figé, d’une dureté presque minérale, rendu incroyablement présent
par la projection 3-D, de Lawrence Hamilton. Et si large était le fossé, si
vaste le décalage entre ce masque implacable et les propos humanitaires,
utopiques, tenus par Reagan, qu’une immense lassitude, un immense découragement
l’envahirent.


Comment avait-il pu croire un instant que cette confrontation
pourrait donner quelque chose ?


Ni Reagan, ni Manson, ni la réunion de tous les chefs de clan, face
à Lawrence Hamilton, ne faisaient le poids… D’où venait à Greg cette soudaine
certitude que tout cela ne mènerait à rien, et que Lawrence Hamilton le
savait ? Qu’il ne s’agissait là que d’une mascarade, d’une mise en scène
destinée à… quoi ?


À concentrer l’attention des chefs de clan et de leurs
« états-majors » sur un événement unique pendant qu’il se passerait
quelque chose ailleurs ?


Où ?


Quoi ?


De toute façon, Lawrence Hamilton n’était pas là, ne pouvait pas
être là pour écouter les Rats et tenter de trouver, avec eux, des
solutions aux problèmes multiples que posaient les « quartiers
maudits ». Pas vraiment. Pas concevablement. Il avait fallu totalement
méconnaître le mépris, la haine des Piggies envers les Rats pour
accorder le moindre crédit à cette fable ! Que les Rats aient pu le
croire, passe encore ! Les êtres les plus déchus s’attribuent tout de même
une certaine valeur, et plus profonde la déchéance, plus élevé, souvent, le
prix qu’ils s’estiment. Par un mécanisme automatique de surcompensation. De
survie ! Mais lui, Piggie et fils de Lawrence Hamilton, comment
avait-il pu se laisser abuser, une seule minute, par une aussi grossière
comédie ?


Il avait bien enregistré les choses quand le Techno les
avait décrites. Il savait que lorsque Lawrence Hamilton détournait les yeux
vers la droite, de cette manière, c’était pour observer ce qui se passait sur
les trente-cinq écrans-témoins du panneau amovible dressé dans son bureau. Greg
pouvait même suivre les fluctuations imperceptibles de son regard à mesure
qu’il sautait rapidement d’un écran à l’autre, de la gauche à la droite de
chaque rangée et de chaque rangée à la suivante…


Reagan parlait toujours, mais Greg ne l’entendait plus. Ne
regardait plus Lawrence Hamilton. Il n’avait d’attention que pour ce qui
l’environnait : Tim Reagan en pleine péroraison et Doc et Blackie, près du
synthétiseur, avec autour d’eux, haletants, tout ce que le clan Reagan pouvait
compter de personnes « importantes ». Tous ceux qui possédaient un
« grade », une fonction tant soit peu exécutive dans la communauté,
étaient là. N’auraient pas manqué cette séance historique, pour un empire…


Et naturellement, c’était la même chose, dans tous
les clans.


Et c’était ça, ces trente-cinq tableaux d’humanité
pressée, entassée, avide de voir et d’entendre, que
Lawrence Hamilton achevait de passer en revue, avec, pour la
première fois, un vague sourire aux lèvres.


La conclusion – évidente – frappa Greg Hamilton en pleine
figure.


L’instant d’après, il plongeait à bas de son siège, d’une détente
des deux jambes.


Angie avait roulé sur le sol, auprès de lui. Il l’empoigna, d’un
geste instinctif, lui pressa le visage contre terre au moment précis où la base
inhabituellement épaisse du synthétiseur holographique explosait, projetant en
tous sens, avec une myriade de billes d’acier, mille débris arrachés à
l’appareil déchiqueté.


Dans un jaillissement simultané de fumée et de flammes…











 


 


CHAPITRE XI


Greg redressa prudemment la tête.


Complètement sourd, mais apparemment sain et sauf.


Ce qui l’avait épargné, ce qui les avait épargnés, Angie et lui,
c’était non seulement ce plongeon de l’avant-dernière seconde, mais aussi, mais
surtout peut-être la position du vidéocom juché sur une sorte de socle fait de
deux caisses couchées et d’une large planche. Partis en éventail, éclats et
billes les avaient survolés. Probablement de très près, pour les plus bas
d’entre eux. En plaquant au sol le visage d’Angie, en l’empêchant de lever la
tête, il lui avait sauvé la vie. Tous les autres, tous ceux qui avaient occupé
des sièges ou qui s’étaient pressés, debout, derrière eux…


Le tableau, dans la lueur dansante des flammes, était
particulièrement horrible. Doc, Blackie, Reagan, ceux des premiers rangs
étaient littéralement criblés, hachés. D’autres flambaient, torches humaines
dont les hurlements emplissaient la salle. D’autres encore, plus ou moins
grièvement blessés et brûlés, suffoquaient dans la fumée dense qui se répandait
à grande vitesse. Projectiles, feu et gaz asphyxiants… une machine à exterminer
dont on ne pouvait pas ne pas admirer l’efficacité !


Toussant et les yeux ruisselants de larmes, Greg empoigna, entraîna
Angie qui criait :


— Papa !… On ne peut… pas le laisser…


— Ton père… est mort, Angie ! On ne peut… plus rien pour
lui… ni pour les autres !


Il fallait sortir de là, quitter cet étouffoir avant de tomber, eux
aussi… rejoints par ce feu infernal qui dévorait les cadavres… Greg dut cogner,
au hasard, écarter par la force des blessés, des morts en sursis qui se
traînaient ou heurtaient les obstacles, à l’aveuglette, et portaient le feu de
proche en proche, implorant du secours ou la balle qui mettrait fin à leurs
souffrances…


Enjambant, piétinant indifféremment corps inertes et corps secoués
par les affres de l’agonie, Greg se retrouva dans un corridor où la bousculade
était atroce, entre les blessés qui fuyaient devant l’asphyxie envahissante et
la foule imbécile des curieux accourant aux nouvelles. Beaucoup, surtout des
femmes et des enfants, qui n’avaient pas été directement mêlés au cataclysme,
périraient dans cette bousculade, dans cette panique. Traînant toujours Angie
accrochée à ses vêtements comme un animal épouvanté, Greg ouvrit une porte et
la repoussa, la verrouilla derrière eux. Il ne savait pas, il ne savait plus où
ils étaient, où ils allaient, ni même s’ils n’étaient pas en train de se
piéger, irrémédiablement, dans quelque lieu clos d’où ils ne ressortiraient
plus, mais l’essentiel était, pour l’instant, d’échapper à la tuerie aveugle
qui régnait dans ce corridor… Longuement, ils durent se racler la gorge et
tousser et se frotter les yeux avant de recouvrer, partiellement, l’usage de
leurs sens. Angie, effondrée, put enfin hoqueter, d’une voix rauque et pleine
de trous :


— Qu’est-ce… passé, Greg ?… Comment…


Greg, dont la surdité se dissipait, peu à peu, graillonna à fond de
gorge, épanchant la sombre fureur qui bouillait dans ses veines :


— Il s’est passé que Lawrence Hamilton est une ordure,
Angie ! Il s’est passé que les Piggies n’ont jamais eu la moindre
intention de négocier ! Tout ce qu’ils voulaient, c’était massacrer, en
une seule fois, la majeure partie des gens capables de commander et
d’organiser, chez les Rats ! Afin de livrer les quartiers
maudits à la panique et de pouvoir les nettoyer… pratiquement sans perdre un
homme !


Il se fourra deux doigts dans les oreilles et les secoua
sauvagement pour accélérer le retour de son ouïe.


— Ils savaient que l’idée de la réunion de tous les chefs de
clan dans un seul endroit serait repoussée, et qu’on lui substituerait
celle-ci, qui multiplierait par trente-cinq l’efficacité de l’opération et le
nombre des morts, et…


Il dut s’interrompre car Angie criait tout à coup, horrifiée,
accusatrice :


— Greg ! Tu savais tout ça d’avance puisque juste
avant l’explosion…


Il lui expliqua ce qui s’était passé dans sa tête. Sentit,
aussitôt, qu’il ne l’avait pas convaincue. Insista :


— Je te jure que c’est la vérité, Angie ! Il se peut que
mon père soit une ordure, mais…


— Pas une ordure au point de sacrifier son fils unique !
Tu savais, Greg, et c’est pour ça…


— Réfléchis un peu et tu te rendras compte que ton argument ne
vaut rien, Angie ! Logiquement, nous n’aurions pas dû nous en tirer !
Nous n’avions pas une chance sur mille d’en sortir et d’ailleurs… nous n’en
sommes toujours pas sortis !


Il alla coller son oreille à la porte. Le silence s’était fait,
presque absolu, dans le corridor. Il l’entrouvrit, appela Angie, et tous deux
reprirent leur fuite incertaine. Devant l’incendie qui grondait, sur le théâtre
de l’explosion, et semblait rapidement s’étendre. Devant la fumée qui les
chassait. Devant l’odeur affreuse de la chair grillée et la destruction et la
mort…


Greg trouva une torche électrique dont il promena le faisceau sur
les corps étendus qui les faisaient trébucher, presque à chaque pas. Des
femmes, des enfants jonchaient le sol. Assommés, blessés, évanouis ou morts.
Peu d’hommes parmi les gisants, et aucun dans la force de l’âge. Au sein d’une
panique de cette sorte, c’est chacun pour soi et les plus puissants ne font pas
de quartier.


Un grand type surgit devant eux. Il roulait des yeux fous et, le
revolver au poing, exigeait que Greg lui remît sa torche. Greg feignit d’obéir
et puis, brusquement, se déchaîna. Quelques secondes plus tard, l’agresseur
adroitement balayé heurtait du crâne le mur le plus proche. Greg ramassa la
torche, le revolver, et repartit avec Angie…


Les premiers tirs d’armes automatiques commencèrent alors qu’ils
approchaient de la rampe que le camion de ramassage avait empruntée, l’autre
jour. Le camion était toujours là, du reste, sur l’ancien parking. Gardé par
deux Rats armés de mitraillettes.


— Halte !


— Personne touche à ce camion !


— Ordre du chef !


Greg riposta :


— C’est la fille du chef. Et son mari.


Un des factionnaires releva :


— Son mari ? Le Piggie ? Le fils de ce
fumier qui nous a…


— Angie est vivante. Grâce à moi. Vous pouvez le lui demander…


— Mais le chef, lui, il est mort ?


Avec une nuance interrogatrice exprimant un dernier doute, l’ombre
d’un espoir tenace. Telle était la profondeur de la loyauté que Tim Reagan
avait inspirée à ses hommes ! Ils savaient, au fond d’eux-mêmes, que leur
chef était mort, mais enfreindre la consigne, abandonner leur poste eût été
reconnaître le fait brutal, irréversible, et ça, ils ne pouvaient encore s’y
résigner. Greg trancha sans élever la voix :


— Qu’il soit mort ou vivant, vous devez penser à sauver sa
fille !


Dans l’intervalle, il avait continué d’avancer, et les deux hommes,
reconnaissant Angie, avaient abaissé leurs armes. Celui de gauche jusqu’à ce
que le canon de la mitraillette pointât vers le sol. Celui de droite seulement
jusqu’à mi-course. Greg eut donc soin de tirer en premier sur celui de droite.
Et celui de gauche avait trop de chemin à faire, pour relever son arme, quand
le revolver s’orienta dans sa direction.


Angie, pétrifiée, marmonna :


— Tu ne leur as laissé aucune chance !


Greg haussa les épaules.


— Un revolver contre deux mitraillettes, les chances étaient
de leur côté, Angie ! D’ailleurs, en tant que Rats, ils
étaient foutus, de toute manière ! Et je ne cherche qu’à nous sauver…


Il réunit l’arsenal disponible et le jeta sur le siège, dans la
cabine du vieux camion blindé. Il n’avait pas la clef de contact et pas envie
de la chercher dans les poches de ses victimes, mais il eut tôt fait de trouver
et de croiser les fils sous le tableau de bord. Encore un talent qu’il n’avait
pas su posséder. Au même titre que l’art de vaincre, à mains nues, un
adversaire muni d’une arme à feu. Ou de bien juger lequel descendre en premier,
de deux porteurs de mitraillette…


Les armes automatiques tiraient toujours, là-haut, vers la sortie
de la rampe, quand il démarra doucement. Ce qui signifiait, sans doute, que
cette sortie devait être attaquée, donc bloquée, par quelque vague d’assaut piggie,
et connaissant les moyens offensifs dont disposaient les Fuzzies,
Greg ne tenait pas à se flanquer dans leurs pattes sans avoir pu se
présenter d’abord !


Il repartit sec, en marche arrière.


— Ça ne devait tout de même pas être la seule issue de ce
parking, au temps où il était plein de voitures !


Angie riposta, la voix morne :


— Il y en a une autre, là-bas dans le fond. Mais la sortie de
la rampe est murée.


— Comment ça, murée ?


— Comme pas mal d’autres issues pour les véhicules ou pour les
piétons. Il aurait fallu trop de monde pour les surveiller toutes !


Greg fonçait déjà dans la direction indiquée.


— Épais, le mur ?


— Je ne crois pas. J’ai entendu papa dire un jour que c’était
plutôt un camouflage, et qu’il faudrait le renforcer, tôt ou tard…


Et le camion, avec ses pare-chocs renforcés, sa calandre massive,
ses glaces à l’épreuve des balles et sa carrosserie blindée, était un véritable
tank.


— O.K. ! Je souhaite que tu aies raison…


Ils aperçurent, au passage, les derniers Rats encore
présents sous terre qui se bousculaient pour s’engager dans un des escaliers de
sortie des conducteurs, inutilisés depuis plusieurs décennies. Angie
s’apitoya :


— Les pauvres…


Mais Greg chercha vainement, en lui, la moindre trace d’émotion.
L’intérêt qu’il se souvenait d’avoir éprouvé, pour le sort de ces gens, lui semblait
tout à coup déplacé, artificiel, invraisemblable. Comme ressenti par quelqu’un
d’autre, sur quelque autre planète…


— Voilà le mur ! Passe à l’arrière, Angie ! Par la
petite porte…


Le choc fut violent, mais pas trop. La masse et la vitesse du
véhicule étaient amplement suffisantes pour crever la double cloison de
carreaux de plâtre. Un simple camouflage, comme avait dit Reagan. Même le
pare-brise résista, et brusquement, au-dessus d’eux, ce fut l’air libre.


Libre, mais infesté d’engins volants !


Dont un les repéra, tout de suite, et fondit sur eux comme un
oiseau de proie.


Greg devina quelle était l’intention de l’équipage fuzzie.
Sans hésiter, il braqua à mort, et le faisceau d’énergie jailli de l’engin
creusa un entonnoir dans la chaussée, à la place exacte que le camion eût
occupée, s’il avait continué tout droit. Sur son élan, le véhicule traversa le
trottoir. Pénétra, à grand saccage, dans ce qui restait de la vitrine d’un
magasin. S’y enfonça au maximum, poussant devant lui gravats et débris de toutes
sortes.


Dès qu’il leur fut impossible d’aller plus loin, Greg s’empara des
deux mitraillettes. Ordonna :


— Suis-moi, Angie !


Et, l’un derrière l’autre, ils trouvèrent un escalier, grimpèrent
sans respirer jusqu’au troisième étage.


— Ça va ?


— Ça va. Mais ces gens-là sont de ton côté, non ? Des Piggies
comme toi ? Qui se feraient tuer plutôt que de nuire au fils de Lawrence
Hamilton ?


Greg ricana :


— Tu n’as pas vu ce qu’ils ont failli lui faire, au fils de
Lawrence Hamilton ? Je connais les Fuzzies ! Tant
qu’ils ne sauront pas qui je suis, ils tireront d’abord et s’excuseront
ensuite ! Comment veux-tu qu’ils m’identifient si je n’ai pas l’occasion
de leur parler ?


— Ils ont un moyen sûr de nous identifier tous les deux !


Greg la regarda et fit :


— Oh ?… C’est vrai, je les avais oubliés, ceux-là !


Il toucha son « collier de contrôle », brièvement.


— Les techniciens piggies trouveront bien un moyen de
nous en débarrasser sans nous tuer… si les Fuzzies ne nous tuent pas
avant !


Ils remontèrent une douzaine d’étages en trois étapes. À mesure
qu’ils s’élevaient, diminuait le nombre des portes enfoncées, arrachées, jetées
par les fenêtres, avec les meubles restés sur place, pour nourrir les feux
d’appoint. Les pillards des quartiers maudits avaient toujours ménagé leurs
jambes…


Le dix-septième étage était presque intact. Greg enfonça une porte
numérotée : cet immeuble avait renfermé un hôtel et la chambre dans
laquelle ils entrèrent n’avait pas bougé depuis des dizaines d’années. Une fois
rejeté le couvre-lit poussiéreux, Angie put s’allonger entre deux draps
propres. Elle s’endormit presque aussitôt, épuisée par trop d’émotions, trop de
fatigues accumulées. Greg en fut heureux. Elle en avait assez vu comme ça et il
ne tenait pas à se retrouver, d’un instant à l’autre, avec une crise d’hystérie
sur les bras. Lui-même n’avait pas sommeil. Dopé par trop de questions, trop de
problèmes contradictoires. Il s’approcha de la fenêtre. Il avait bien fait
d’empêcher Angie de venir jusque-là. Comment eût-elle supporté ce qu’il
découvrait maintenant, de sa position élevée ?


New York brûlait.


Plus exactement, une fumée noire montait des multiples foyers
d’incendie – trente-cinq en tout – allumée sous la croûte extérieure
de la ville par les vidéocoms piégés de Lawrence Hamilton. Il ne pouvait tous
les découvrir, de son poste d’observation. Mais il pouvait concevoir, à
présent, la perfection sans faille du plan des Piggies.


Leurrer les clans des quartiers maudits. Les amener – grâce au
sacrifice consenti d’un certain Greg Hamilton – à accepter une forme de
concertation générale qui non seulement permettrait de décapiter l’ensemble des
clans, mais de marquer d’un panache de fumée noire l’emplacement précis du
centre névralgique et stratégique de chacun d’eux.


C’est ainsi que les troupes d’élite aéroportées avaient pu prendre
position, en un temps record, partout où il le fallait pour attendre que les
clans amputés de leurs chefs, que les Rats privés de toute direction
efficace sortent de leurs trous.


La bataille – si l’on pouvait donner à ce massacre unilatéral
le nom de bataille – en était déjà à sa phase finale… Livrées à
elles-mêmes, poussées par la sensation de claustrophobie née des explosions
souterraines et de la première hécatombe et des paniques meurtrières qui en
avaient découlé, les populations des quartiers maudits avaient cherché l’air
libre.


Pour s’y faire hacher, griller, exterminer… hommes, femmes,
enfants… par paquets de cent, par paquets de mille… Greg aperçut, vers Central
Park, une troupe armée qui tentait de se former en carré… pressée au
sol, de toutes parts, à grand renfort d’armes automatiques… Une vague d’engins
légers s’abattit sur les acharnés, les submergea, les broya, les noya dans un
déluge de fer et de feu… Greg se félicita que la baie inamovible de l’air jadis
« conditionné » fût demeurée intacte, hermétique… Il n’aurait pas
aimé entendre la clameur de haine et de souffrance et de mort qui devait
monter, en cet instant, des centaines d’humains convertis en torches, du haut
du ciel, par les lance-flammes…


Dératisation méthodique… C’était Charlie Manson qui, lors de sa
première conversation par vidéocom avec Lawrence Hamilton, s’était servi de
l’expression, sur le mode ironique… Elle était, aujourd’hui, réalisée…


Greg eut le réflexe civilisé, vrai réflexe de Piggie, d’aller
vivement jusqu’à la salle de bains pour ne pas vomir sur la moquette.
Naturellement, il n’y avait plus d’eau aux robinets. Le lavabo devrait rester
comme ça, jusqu’à la prochaine visite… s’il y en avait une un jour !


Totalement épuisé, à son tour, vidé de toute résistance physique,
psychique et nerveuse, Greg ôta ses vêtements, se glissa auprès d’Angie…


Tim Reagan et Doc Wheeler et Blackie Hernandez et les autres, et
même, quand il y pensait, Charles Manson et John Wayne et Cyclope. Et les
autres ! Tim et son puritanisme exacerbé, Doc et sa philosophie, Blackie
et sa jalousie, Charles Manson, John Wayne et leurs personnages empruntés,
reconstitués, Cyclope et sa collection d’yeux… Tellement vivants, chacun
dans son style, tellement acharnés à survivre… Tous morts à présent, réduits en
cendres par une gigantesque machine dont il avait été sans le vouloir –
sans le savoir – le premier rouage…


Et maintenant, lui et Angie… Angie et lui… seuls rescapés,
peut-être, du génocide… La fille du chef de clan et le fils du Premier
Hamilton… perdus sur ce récif élevé, au sein d’un océan de violence…


Qu’allaient-ils faire, au réveil… s’ils se réveillaient ? Greg
eut l’impression d’osciller, tout à coup, à la lisière d’un gouffre béant,
insondable… S’ils se réveillaient… La fille du chef de clan et le fils du
Premier Hamilton… Tout se dérobait… Il n’était plus sûr de rien… Pas même de
désirer se réveiller un jour !


*

*   *


Une soudaine sensation de froid le réveilla en sursaut. Des silhouettes
bleues à boutons d’argent se mouvaient à travers la pièce : trois hommes…
quatre… de la garde personnelle de Lawrence Hamilton. L’un d’eux avait arraché,
d’un coup, draps et couvertures, et c’était la brusquerie du geste, suivie de
cette sensation de froid, qui l’avait brutalement tiré du sommeil.


Ainsi que sa compagne… Qui cria :


— Greg !


Puis tenta, futilement, de recouvrir sa nudité, mais le drap lui
échappa au milieu des gros rires…


Greg secoua la tête afin de dissiper les dernières brumes qui
s’accrochaient encore à sa lucidité. Aucun des quatre hommes ne le regardait.
Tous lorgnaient les seins nus, le ventre toujours intouché par la grossesse,
les cuisses nerveuses d’Angie. Ils se concertèrent brièvement, à voix basse.
Puis trois d’entre eux empoignèrent la jeune femme, tandis que le quatrième
poussait le canon de son arme de poing sous le menton de Greg.


Déjà, l’un des gardes se dégrafait.


— Belle garce, non ? Je passe le premier !
Tenez-la-moi, les gars !


Angle criait et se débattait. Le premier garde en position de viol
ricana :


— C’est ça ! Griffe, ma chatte ! J’aime pas que ce
soit trop facile !


Cloué par le poids de l’homme assis sur ses jambes, la tête
bloquée, renversée en arrière par la pression impitoyable du canon de l’arme,
sous son menton, Greg haleta :


— Vous ne savez pas ce que vous faites ! Je suis Greg
Hamilton, le fils du Premier !


— On le sait, que t’es le fils du Premier ! Puisque nous,
on est ses neveux ! Pas vrai, les gars, qu’on est tous ses neveux ?


De nouveau, la chambre d’hôtel s’emplit de leur hilarité viscérale.
Lentement, mais sûrement, les trois agresseurs d’Angie venaient à bout de sa
résistance. Greg se sentait faible et désemparé. Il vivait le cerveau vide et
ne parvenait pas à reprendre pied dans la réalité, à récupérer la maîtrise
d’idées de plus en plus floues qui persistaient à lui échapper, à se diluer
dans le vague… Il haleta :


— Vous vous sentez très fiers d’avoir exterminé les Rats,
c’est ça ? De les avoir écrasés sous le poids d’un armement mille fois
supérieur ! Mais vous ne valez pas mieux qu’eux ! Assassiner et
violer, c’est tout ce que vous savez faire… à la première occasion ! Elle
est belle, la garde d’élite de Lawrence Hamilton !


Un des hommes trancha :


— Toi, t’es un chiatique qui nous empêche de baiser en
rond ! Pousse-toi, nom de Dieu ! Tu vois bien que tu gênes !


Simultanément, Angie cessa de lutter. Elle n’en pouvait plus. Elle
était à bout de force. Elle râla :


— Greg… Oh, Greg…


Et s’abandonna, cédant à la traction divergente des mains brutales
qui la paralysaient, l’écartelaient. Avec un grognement de satisfaction
bestiale, le premier de ses agresseurs se cala confortablement pour consommer
sa victoire.


À la même seconde, la ruade d’un talon botté, dans les côtes,
projeta Greg à bas du lit… le vieil instinct combatif qu’il avait découvert en
lui, durant son séjour chez les Rats, le poussant à balayer, d’un
revers de bras, la main armée du quatrième homme.


Doublement surpris par l’initiative de ses camarades et par la
manœuvre désespérée de Greg Hamilton, le garde ne tira pas. L’instant d’après,
Greg, retombé sur ses pieds, le frappait à la carotide. Plongeait pour
récupérer l’arme et figeait sur place, en les braquant à son tour, les trois
autres gardes stupéfiés par ce retournement rapide.


— Debout, tous les trois ! Et les mains en l’air !


Ils obéirent lentement. Le dernier à se relever cherchant à se
couvrir, d’un geste automatique.


Mais Greg cria :


— Stop !


Et l’homme dut lever les mains, lui aussi, douloureusement
conscient du ridicule de sa position.


Qui devint encore plus ridicule, encore plus douloureuse, quelques
secondes plus tard, quand le pied de Greg Hamilton, orteils relevés, le frappa
aux testicules, avec une précision implacable. Plié en deux, le garde
s’écroula, les yeux exorbités et la bave aux lèvres.


Angie, le regard plein d’étoiles, murmura sur un ton d’adoration
presque mystique :


— Je le savais ! Je le savais ! Je le savais !


Pendant quelle se rhabillait, Greg désarma les trois gardes.
Questionna :


— Comment nous avez-vous retrouvés ?


Et s’étonna du coup d’œil effaré, perplexe, qui passa entre les
trois hommes.


Puis rejeta le problème, d’un revers de main, comme une mouche
importune. Décida :


— O.K. ! Je réglerai tout ça… et la conduite que vous
venez d’avoir… directement avec mon père…


La perplexité des trois hommes parut s’accentuer et Greg éprouva,
de nouveau, cette impression d’osciller au bord d’un gouffre. Ordonna :


— Viens prendre cette arme, Angie, que je puisse me rhabiller,
à mon tour !


Il lui montra comment l’utiliser à puissance minimale. Il était
tranquille. Au moindre geste suspect, elle n’hésiterait pas à tirer.


— Écoutez-moi bien, bande de salauds… incapables même de
respecter les consignes ! Dès que tout le monde sera remis sur pied, nous
allons redescendre, bien doucement, tous ensemble. Nous serons derrière vous,
Angie et moi, côte à côte, avec chacun deux de vos armes braquées… C’est comme
ça que nous irons trouver votre capitaine et que je me ferai reconnaître… Il va
sans dire qu’au plus petit mouvement non autorisé… bzzzing !


Angie ne put retenir un bref éclat de rire, mais pas un instant ses
yeux ne quittèrent leurs cibles, et la main qui pointait l’arme était ferme
comme l’acier.


Il y avait de l’acier dans cette frêle créature, et pour la
première fois depuis qu’il la connaissait, Greg l’admira, lui aussi, sans la
moindre réserve.


Au-delà du génocide qui venait de se commettre, au-delà de tout ce
qui les séparait, Greg Hamilton était heureux de sentir que pour Angie
Reagan-Hamilton – sa femme – et pour lui-même et l’enfant à naître,
il y avait, encore de l’espoir…











 


 


HAMILTON PERE ET FILS


Jamais la sensation de jouer les funambules au-dessus d’un gouffre
n’avait été aussi forte, aussi tenaillante, qu’en cet instant où Greg Hamilton,
flambant propre dans un uniforme de garde prêté par le capitaine, entra, pour
la première fois, dans le bureau de son père…


Pour la première fois ? C’était absurde. Il
connaissait ce bureau par cœur. Il…


Le grand homme en personne trônait derrière sa table de travail.
Glacial, indéchiffrable, il désigna deux sièges disposés en face de lui.


— Assieds-toi, Greg ! Toi aussi, Angie !


Les deux jeunes gens obéirent. Angie était adorable dans sa
robe-toge de soie blanche rehaussée d’argent, drapée à l’antique : l’une
des dernières créations de la haute couture piggie.


Outre Lawrence Hamilton, il y avait deux autres personnages dans
l’immense pièce cernée de reliures somptueuses d’où le panneau de trente-cinq
écrans-témoins utilisé pour la conférence avait disparu entre-temps.


L’un de ces personnages, authentifié par son badge, était un Techno
du plus haut grade, de la catégorie dite Brainie[bookmark: _ftnref4][4],
assis à une petite table, devant un clavier de télécommande électronique.
C’était lui qui avait débarrassé Greg et Angie de leurs « colliers de
contrôle » sans faire éclater les deux engins.


L’autre était un gros garçon au visage mou, partiellement immergé
dans un monceau de coussins, qui puisait sans arrêt dans une grande boîte de
chocolats. Bien qu’il eût l’impression de l’avoir déjà vue, Greg était
incapable de mettre un nom sur cette figure flasque et sans caractère. À
croire, quelle que fût la fonction de ce mollusque, que Lawrence Hamilton le
gardait dans son bureau pour mieux faire ressortir, par contraste, la dureté de
son propre visage taillé dans le marbre et plutôt moins chaleureux qu’un masque
de statue !


Greg s’efforça de ressentir quelque chose, face à ce père fabuleux,
n’y parvint pas et se demanda si Charlie n’avait pas eu raison, si tout lien
affectif n’était pas effectivement coupé par le fait d’avoir été conçu in
vitro, sous l’objectif d’un microscope !


Par le fait d’être un « Tubie »…


Le silence s’éternisait… le mâchouillis intermittent du gros garçon
prenant peu à peu, dans cette atmosphère pesante, une importance
extraordinaire. Lawrence Hamilton dit enfin :


— Vous savez évidemment, tous les deux, que votre mariage
n’est pas valable !


Greg plissa les paupières. C’était la dernière entrée en matière à
laquelle il se fût attendu, de la part d’un homme tel que le Premier Hamilton.


— On recommencera… pour notre état civil !


Son ton léger sonna faux et lui valut un regard aigu, ambigu de sa
compagne : il n’avait pas l’air de croire, lui-même, à ce qu’il disait.


— En fait… pourquoi l’as-tu… épousé ?


La question s’adressait à Angie. Qui riposta sans la moindre
hésitation :


— Parce que c’était un homme courageux, loyal et bon. Tel
qu’on en souhaiterait beaucoup… chez les Piggies !


— Pas un tout petit peu parce qu’il est mon fils ?


— C’est lui que j’ai épousé. Pas sa famille. Je veux oublier
qu’il est le fils de l’homme qui a fait assassiner mon propre père et tous mes
amis… et donné l’ordre d’un génocide !


Les yeux du Brainie s’écarquillèrent et sa main plana,
brièvement, au-dessus de son clavier, en un geste bizarre et probablement
inconscient, avant de retomber, inerte, sur la table. Tandis que redressé, d’un
bond, sur ses coussins, le gros garçon s’étranglait avec un chocolat.


Hamilton, très calme, poursuivit :


— Je ne parlais pas tellement de la… filiation, mais de la
richesse et de la puissance et de la vie facile… Toutes choses qui reviendront
à mon fils, dans peu d’années, Angie !


— Quand je l’ai épousé, rien ne permettait de prévoir qu’il
retrouverait, un jour, cette richesse et cette puissance !


Debout, hors d’elle-même, Angie défiait ouvertement le Premier, du
regard. Magnifique dans sa robe de soie blanche rehaussée d’argent. Fascinante
par toute cette énergie qui émanait d’elle. Le gros garçon, dans son coin,
roulait des yeux fous. Incrédules. Le Brainie caressait, à vide, les
touches de son clavier. Mais le plus surpris, peut-être, était Greg. À chaque
seconde, il découvrait une nouvelle Angie. Impérieuse. Impériale. Une
princesse !


Hamilton ordonna doucement :


— Assieds-toi, Angie… et sois heureuse !


Il éleva légèrement la voix, articulant nettement les
syllabes :


— Opération fils postiche terminée, colonel
Winters !


Greg eut une sorte de haut-le-corps et son expression, son
attitude, changèrent de mille façons subtiles. Puis le Premier Hamilton
lança :


— Gaaarde à vous !


Et Greg se releva, d’un saut. Prit la pose. Incarnation glacée de
la discipline et de l’obéissance militaires.


— Le colonel Winters n’a jamais été mon fils, Angie… Lorsque
nous avons découvert que le clan de Charlie Manson, avec une belle
outrecuidance, tentait d’organiser l’enlèvement de Greg Hamilton, mon
fils unique, afin de disposer, contre moi, d’une carte maîtresse, nous avons
décidé de leur faciliter les choses… Professeur !


Le Brainie prit le relais d’une voix suave :


— Nous avons accrédité la thèse de cette sortie solitaire de
Greg Hamilton au-dessus des quartiers maudits et comme par miracle, les rares
agents des Rats, tous identifiés, ont vu se multiplier, autour
d’eux, les complicités nécessaires…


La voix du Brainie se chargea d’un respect presque
religieux.


— Le véritable Greg Hamilton vient seulement de terminer ses
études, de parachever sa formation d’héritier unique et de futur successeur de
Son Excellence le Premier Hamilton. Peu de gens connaissent son visage et lorsque
le colonel Winters s’est embarqué, il y a deux mois, sur son Flying Kangaroo,
Charlie Manson a reçu, de toutes les sources désirables, la double nouvelle
de son départ… et du sabotage réussi de l’appareil ! À travers Manson et
son clan, s’est effectuée sans difficulté l’intoxication de tous les
quartiers maudits et personne, parmi les Rats, n’a jamais douté
de détenir le véritable fils unique de Son Excellence !


Hamilton leva la main, et le Brainie faillit s’étouffer,
dans sa hâte à se taire.


— Bien sûr, vous savez comment, à vos propres yeux, vous êtes devenu
Greg Hamilton, colonel ?


Toujours figé au garde-à-vous, l’interpellé riposta, d’une voix
impersonnelle :


— Ensemble des techniques perfectionnées au cours des
dernières décennies, mais connues depuis la fin du XXe siècle
sous le sigle R.H.I.C.-E.D.O.M[bookmark: _ftnref5][5]…
Même hypnotisé par Charles Manson et plongé en transe profonde, je ne pouvais
pas lui révéler mon identité véritable alors enfouie sous une couverture
mentale infranchissable, au dernier niveau de ma conscience… Je ne le pouvais
pas puisque, à ce moment-là, j’étais Greg Hamilton, j’ignorais avoir jamais été
quelqu’un d’autre… La phrase « Opération fils postiche terminée, colonel
Winters ! » que Votre Excellence a prononcée était la commande
post-hypnotique qui effaçait la couverture et me rendait mon identité
véritable…


— Exact ! Après cette séance d’hypnose, chez Charlie
Manson, au cours de laquelle vous avez été Greg Hamilton, personne ne pouvait
plus douter d’avoir entre les mains mon fils unique, colonel ! Tout le
reste en a découlé, avec quelques coups de pouce de notre part…


Les pensées s’entrechoquaient dans le cerveau de celui qui avait
été Greg Hamilton et qui se retrouvait tout à coup dans l’uniforme et la peau
d’un colonel de Fuzzies au service de Son Excellence… Dualité imposée
qui expliquait tant de choses… Ces impressions fugitives de vivre sur deux
plans… par procuration, en quelque sorte… comme si quelqu’un agissait,
quelque part, sous les yeux de quelqu’un d’autre…


Il tressaillit violemment, soudain. Au point de rompre son
garde-à-vous sans en avoir reçu l’ordre ! Angie l’avait empoigné par le
bras et le secouait de toutes ses forces. Martelait en cherchant son
regard :


— Greg ou quel que soit ton prénom, tu te souviens de moi, colonel
Winters ? Tu te souviens d’Angie Reagan et de l’enfant qu’elle
porte ?


— Mais naturellement…


Il passa une main sur ce front au-delà duquel tourbillonnaient tant
de notions éparses. Répéta :


— Mais naturellement… J’étais Greg Hamilton, Angie… mais mon comportement…
mes actes… étaient bien ceux de Dan Winters !


Il avait, elle avait besoin, ils avaient besoin, tous les deux, de
savoir que sous cette identité d’emprunt, c’était malgré tout, c’était quand
même le vrai Winters qui avait souffert. Agi.


Aimé.


Puis, sous le choc d’une idée subite :


— Qu’est-ce que vous avez voulu dire, il y a un instant, par
les mots « avec quelques coups de pouce de notre part » ?


Lawrence Hamilton, d’un geste bref, repassa la parole au Brainie.
Qui s’informa, non sans une certaine fatuité professionnelle :


— Vous croyez vraiment qu’il aurait suffi d’un simple
conditionnement hypnotique, même très élaboré, pour réussir cette opération,
colonel ? Nous étions en communication constante avec vous…


Greg – Winters – porta machinalement une main à son
oreille.


— Micro-émetteur-récepteur incorporé quelque part sous la
calotte crânienne… Vous entendiez tout ce que je disais, tout ce qui se disait
autour de moi… C’est comme ça que vous avez pu faire sauter, juste au bon
moment, le F.K. qui nous poursuivait, au retour de Central Park !


— Nous ne pouvions tout de même pas permettre la destruction
prématurée d’un élément dont la mise en place nous avait coûté tant de
travail !


— Vous n’aviez pas le droit de me trépaner à mon insu !
Toute inclusion d’appareillage électronique à l’intérieur de la tête ou de
toute autre partie du corps humain doit être volontairement acceptée, au
préalable, par le sujet !


Hamilton coupa sèchement :


— Nous connaissons aussi bien que vous l’article premier du code
de la bionique, Winters ! Mais il était impératif que vous ignoriez
ces greffes !


Et sur un nouveau geste de sa main, le Brainie
enchaîna :


— Vous constituez, en fait, la plus belle réussite de la
bionique moderne, colonel ! Car votre équipement interne ne s’arrête pas à
un simple appareil de télécommunication… Voyez plutôt !


Il effleura une touche de son clavier, et la radioscopie
holographique 3-D, fortement agrandie, d’une tête humaine, se matérialisa,
comme suspendue, dans l’air immobile, aseptique, du vaste cabinet de travail.


— En arrière de la zone pariétale droite, vous distinguez le
micro-émetteur-récepteur de communication orale dont nous venons de parler,
avec sa micro pile longue durée… Au sommet du crâne, vous pouvez apercevoir le
stimocepteur d’où partent deux réseaux capillaires… Les lignes les plus fines
sont de simples fils conducteurs chargés d’acheminer des impulsions électriques
jusqu’aux électrodes implantées dans divers secteurs du cortex… Les lignes
légèrement plus épaisses, quoique la différence soit à peine visible, même dans
cette version agrandie, sont des conduits de section infinitésimale chargés
d’acheminer des quantités infimes de divers médiateurs chimiques jusqu’à
certains sites neuronaux préalablement repérés… Et le tout, grâce à ce clavier,
permet de moduler, de déterminer le comportement humain avec une précision, une
versatilité quasi absolues !


Rauque et basse, la voix qui réagit à ce bref « tour du
propriétaire » était à peu près méconnaissable :


— Vous voulez dire que… que cette radioscopie 3-D est celle de
ma propre tête ?


Le Brainie acquiesça, jouissant en gourmet de sa suprématie
écrasante.


— Pourquoi, autrement, vous l’aurais-je projetée ?


Dan Winters, ex-Greg Hamilton, ne réagissait toujours pas. Ce
choc-là, après tant d’autres, était trop inattendu, trop rude. Ils n’étaient
pas allés jusqu’à remplacer l’un de ses yeux par une caméra, mais tout comme le
pilote tué en duel – froidement « inhibé » à l’instant crucial,
sacrifié d’une pression de doigt sur un minuscule bouton parce que sa victoire,
à ce moment-là, n’était pas souhaitable – le colonel Winters était un
cyborg, un « câblé », un Wirie !


Angie, le regard immense, sanglota :


— Ce n’est pas possible ! Tout ce qu’il a fait…


Et le Brainie détailla avec une odieuse complaisance :


— Son geste chevaleresque, pour voler au secours de la pucelle
en détresse ? Une stimulation électrique de la zone dite « centre du
plaisir », directement liée aux sécrétions hormonales des gonades ou
glandes sexuelles… plus une micro-injection bien placée, bien dosée, de
noradrénaline… et voilà tout individu normalement constitué prêt à affronter
n’importe quel dragon pour défendre la vertu de n’importe quelle femelle !


Excité de chevaucher son dada favori, celui qui faisait de son
humble et chétive personne l’égal d’un dieu, le Brainie devint
lyrique :


— L’occasion s’étant présentée, d’elle-même, il servait notre
projet que vous gagniez l’attachement d’Angie, colonel, et à travers elle, la
reconnaissance de son père, Tim Reagan… Si Doc Wheeler n’était pas intervenu
comme il l’a fait, nous aurions procédé d’une autre manière… Toutes les
émotions, tous les ressorts déterminants de la machine humaine… le courage et
la peur, la révolte et la soumission, la haine et l’amour et j’en passe… Tous réalisables
par le jeu des stimulations et des inhibitions ! Un peu d’acétylcholine
par-ci, un peu de noradrénaline par-là, un micro courant dans telle ou telle
électrode… Je schématise, bien sûr, mais grâce à l’un de mes jolis
« pianos »…


Il désignait – dramatiquement – son clavier électronique.


— … Réglé sur les fréquences adéquates… je joue du sujet
concerné comme un musicien de son instrument… je peux lui imposer, à distance,
tel comportement qu’il me plaît de lui dicter…


— Nooooooon !


Le cri du refus, de l’incrédulité, de la détresse, le cri du
dernier espoir…


— L’idée de la conférence… Vous n’avez pas pu me la
dicter ! C’est un rêve qui me l’a suggérée… un rêve
récurrent ! La Cène… Reagan et les autres chefs de clan, réunis autour
d’une table…


Il ne pouvait pas, il ne voulait pas croire à cette
monstrueuse « prise en main » de tout son être et cherchait,
cherchait la faille… Qu’une seule idée lui eût été personnelle… si regrettable
qu’elle apparût après coup… et tout serait sauvée… la preuve serait faite
qu’ils n’avaient pas pu tout lui imposer… que même un
« câblé », un Wirie, disposait de son libre arbitre… au
moins dans une certaine mesure… prenait ses propres décisions… à partir de ses
propres cheminements cérébraux, fussent-ils subconscients…


L’expression dédaigneuse du Brainie, son sourire,
traduisaient une condescendance infinie.


— Mon pauvre ami ! Simple contrôle du sommeil, par monitoring
constant des ondes cérébrales… Instructions répétitives chuchotées dans
l’oreille interne, et transposées sous la forme d’un rêve symbolique…
extrêmement curieux, d’ailleurs. Vous disiez que…


Mais le Wirie ne disait plus rien, ne voyait plus rien que
cette radiographie 3-D de son propre crâne, avec ce double réseau de lignes
noires, comme les tentacules d’une double pieuvre, dont l’image indélébile
emplissait sa tête… emplissait la tête et le cœur d’Angie statufiée, insensible
à tout dans sa robe blanche rehaussée d’argent.


Greg-Dan Winters râla :


— Angie…


Mais elle ne l’entendit pas. Perdue dans la solitude implacable de
son désert intérieur.


Il tomba lentement à genoux. Il ne savait plus qui ou ce qu’il
était. Ils lui avaient tout volé. Son identité. Son âme. Et jusqu’à cet amour
qui pour elle, à jamais, ne serait plus qu’une stimulation électrique d’un centre
nerveux, une micro-injection de noradrénaline… Ils avaient fait de lui un
pantin, une marionnette manipulée à distance par les « fils »
immatériels d’impulsions électromagnétiques de fréquences et d’intensités
variées… en même temps que la pièce maîtresse d’une opération ignoble et
désormais irréversible… le pivot d’un « nettoyage » sans nuances des
enfants et des femmes… des bons et des demi-bons et des quarts-de-bons, selon
le mot de Doc Wheeler… au même titre que des mauvais, des monstres comme Cyclope
ou Charlie Manson… qui, sur le plan de la monstruosité, ne leur arrivaient pas
à la cheville !


Un « câblé »… un Wirie… un robot de chair anonyme
et reprogrammable… après quelques « réparations », peut-être même
sans avoir à refaire son « câblage »…


Sa ruée vers le Brainie fut si soudaine qu’elle faillit
réussir. Mais in extremis, la main du technicien effleura son
« piano ». Une douleur fulgurante, dans la tête, rejeta l’agresseur à
genoux. Puis une dose massive de médiateur chimique inhibiteur atteignit sa
cible synaptique, à l’intérieur du cerveau, et l’homme resta là, hébété, vidé
de lui-même, provisoirement inapte à tout raisonnement, à toute initiative…


Le Brainie s’épongea le front, et le gros garçon bâfreur de
friandises s’esclaffa bruyamment. Quitta ses coussins d’un élan balourd. Il
était grand et bien charpenté, mais « enveloppé » par trop de bonne
chère et pas assez d’exercice physique. Il s’approcha d’Angie que cette ruée
avortée du Wirie semblait avoir définitivement assommée, pétrifiée sur
place. Il tourna autour d’elle un instant avant de porter la main, sans qu’elle
réagît, à la fibule de platine qui maintenait la robe-toge, sur l’épaule. Il
connaissait le modèle. Il dégrafa la fibule et la robe croula en tas, autour
des chevilles d’Angie. Il la contempla une minute de plus. Il n’avait pas assez
d’yeux. Il s’en pourléchait les babines.


— Je la veux, père ! Je la veux pour mon harem ! Une
vraie fille des quartiers maudits ! Et roulée comme une déesse ! Je
ne veux pas qu’on me l’abîme, père ! Il va falloir la débarrasser de son
enfant, au plus vite…


Lawrence Hamilton sursauta violemment. Arraché à sa rêverie par le
couinement revendicateur de son fils.


De son vrai fils. Du seul vrai Greg Hamilton. Produit in
vitro d’un de ses spermatozoïdes et d’un ovule sélectionné, étudié, couvé
avec les plus grands soins par les plus grands spécialistes.


Pour donner ça !


Ce mollusque intelligent, certes, mais totalement incapable, malgré
la formation intellectuelle qu’il avait reçue, de se passionner pour autre
chose que lui-même, ses appétits immédiats, ses plaisirs…


À côté de cet autre Greg Hamilton prostré sur le tapis…


Quel autre Greg Hamilton ? Il n’y avait pas d’autre
Greg Hamilton ! Seulement ce grand poupard empâté qui jouissait, d’avance,
du viol et de la possession ultérieure de cette jolie fille aux yeux
insondablement braqués sur le vide…


Lawrence Hamilton s’ébroua… Pourquoi avait-il voulu voir le faux
Greg Hamilton ?


Sinon parce qu’une fois déclenchée la dératisation des quartiers
maudits, plus personne ne s’en était occupé, du faux Greg Hamilton. Pour la
bonne raison qu’il n’aurait pas dû survivre. Ni à l’explosion du
vidéocom piégé. Ni aux événements qui avaient suivi… Pourtant, livré à
lui-même, libéré de tout téléguidage, il avait survécu ! Contre toute
probabilité. Contre toute vraisemblance…


C’est ça qui avait intrigué Lawrence Hamilton, et c’est pour ça
qu’il avait voulu le voir. Aller jusqu’au bout. Se rendre compte de ce qu’était
un homme apte à se sortir indemne des situations les plus désespérées…


Une fois de plus, Lawrence Hamilton secoua la tête. Tous les morts
des quartiers maudits ne lui pesaient pas sur la conscience. Des rats, et rien
de plus. Des rats qu’il fallait bien nettoyer avant d’entamer la transformation
de New York… Mais cet homme, ce Wirie qui avait porté, durant quelques
semaines, et si superbement, le nom de Greg Hamilton…


Il s’entendit questionner :


— Peut-on « décâbler » un Wirie, professeur ?
Je veux dire… sans porter atteinte à sa personnalité initiale ?


Le Brainie parut choqué. Mais c’était le Premier Hamilton
qui posait la question, et il fallait bien lui répondre :


— Un travail délicat… exigeant une grande habileté manuelle…
mais possible, Votre Excellence !


— Bien !


Il s’aperçut qu’il avait cueilli, sur son bureau, une vieille pièce
de monnaie, la Golden Eagle de cinquante dollars des anciens États-Unis
d’Amérique. Il ne savait pas lui-même où il allait. Ce qu’il avait exactement
en tête.


Qu’est-ce qui était le plus important, au fond ? Le
spermatozoïde originel ? Ou le nom ? Qu’est-ce qu’il désirait le plus
au monde sinon voir perpétuer son nom, plus loin que le bout de sa propre
vie ?


Qui serait le plus apte à porter ce nom et à le transmettre aux
générations futures, par-delà les traquenards et les vicissitudes d’un pouvoir
partagé, dans le principe, mais pratiquement absolu, dans les faits ?


Qui ?


Peut-être y avait-il quelque chose, après tout, dans cette légende
des liens paternels inexistants, entre géniteurs et Tubies, pour
qu’il se sentît aussi détaché, aussi froidement objectif ? Glacé comme un
marbre. Impartial comme un ordinateur puisant le pour et le contre dans ses
lointaines banques de données…


Tout, dans sa position, absolument tout était possible… au prix de
quelques morts nécessaires… comme celle de ce Brainie, lorsqu’il
aurait fait le travail… et les techniques R.H.I.C. -E.D.O.M. aidant…


Brusquement, il aboya :


— Bas les pattes, espèce de pourceau ! Et rhabille-moi
cette fille !


La main de l’héritier présomptif de Lawrence Hamilton s’éloigna du
sein dont il s’apprêtait à pincer la pointe. Parce que ça l’excitait, d’abord.
Ensuite parce qu’il voulait voir si c’était du vrai ou du simulé, son petit
numéro de zombie, à cette salope ! Il regarda son père, mais son père ne
le regardait pas. Ne le regardait plus. Pourtant, il ne lui vint pas à l’idée
de désobéir. Il savait, par expérience, que les colères de Lawrence Hamilton
étaient rares, mais terribles. Pataud, il se pencha pour ramasser la robe et la
rejeter, gauchement, sur les épaules de cette autre friandise qu’il devinait
succulente… et qui ne perdrait rien pour avoir attendu !


Assis à son bureau, Lawrence Hamilton contemplait la pièce d’or.
Alternativement un côté et l’autre. Le côté pile et le côté face.


Qui ?


De l’homme dur et sûr et récupérable, d’après le Brainie… ou de ce
mollusque hédoniste et dépravé, Néron en puissance…


Lawrence Hamilton ne savait pas. N’avait pas prévu qu’il pourrait
se poser un tel problème.


Et ne se décidait pas, encore, à lancer la pièce…
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Dérivé de wire : fil métallique. Approximativement : un
« cablé ».
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Devant leur bacon !
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